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P^ilVEÇ de V9$.ancieps çorrespondans , 
vous ayez J)ien voulu , Madame , vous a^dres- 
ser,à moi pour vous instruire de ce qui se 
passe y. et vous mettre au fait des nouvcHes 
jde ,1a capitale. Je sens tout le prix de cette 
faveur , et vous ne devez pas douter que je 
ne fa^se tous mes efforts pour m^ën rendre 
digne. J'espère y parvenir, si ce n'est par 
mon talent , ce sera du moins par ma fran- 
chîsç;. et cette qualité, je n'hésite pas à le 
dir? , compense à elle seule toutes les au- 
tres. La vérité a toujours été singulièrement 
rare , et elle le devient chaque jour davan- 
tage. Fatiguée de toutes les tentatives inu- 
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tiles qu'elle a faites pour se produire dans 
le monde , je' Jrrpi$^q|i^elle a pris le parti de 
se jeter , la tête la première , dans ce puits 
où Jes. ar^;iens^.av^iei;it çtahJl sa demçure. 
J'essaiêrài!id'e l'en tîiier , etjéLlÂ îiipiitcerai 
dans toute la simplicité de son costume : 
oui /Madame , je vôuâ dirai iwa: pensée tout 
entière , d'abord parce .que j'écrirai sans 
haine , sans prévention , sur-tout satis envie , 
et ensuite parce que , depuis long-tems dé- 
sintéressé des choses de la vie , j'ai pour 
tout ce qui se passe cette espèce d^indiff^- 
tence qui pourrait bien etfè le comm'erice- 
ment dé la sagesse, et qui est à cou^^sur le 
seul chemin connu pour arriver à l'impar- 
tialité., Car qui dans ce monde è$t surdé sÔA 
opinion ? ou , pour mieux dire , qui petit se 
vanter d'avoir une opinion? Personne que 
je sachel Cela volis étonne, Madame! Éii 
vérité , en vérité , je vous le dis , personne. 
Nous avons tous des intérêts : nous pensons , 
nous agissons en conséquence , et cela de 
bonne foi , car il n'y a rien de plus admira- 
ble que l'intérêtpour fausser la visière même 
d'un honnête homme. Des intérêts et point 
d'opinions ; c'est une vérité , affligeante sans 
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doute , mais que voulez -vous? en marâle 
comme en grammaire, moi a toufours'étj^ 
et sera toujours la première personne : c^est 
là Phistoire du monde. 

Ce n'est pas que je prétende faire ici le 
procès à lespèce humaine , et , rnouveau 
Don Quichotte , me planter sur la grande 
route des erreurs pour m'établir redresseur 
des torts : j'aurais trop à feire , et je ne 
veux pas entreprendre au-dessus de mes 
forces. Il y a d'ailleurs long-tems , ainsi que 
je vous l'ai dit , que je me suis imposé la loi 
de prendre tout doucement les hommes 
comme ils sont , et que j'ai adopté cette de- 
vise : Bien n'est mal, rien n'est bien ; le 
monde n'estni beau nilàid. Je ne sais qui est 
l'auteur de cet apophtegme , mais il me pa- 
raît lé nec plus ultra de la philosophie , non? 
seulement pour le fond, mais par là forme; 
car^ remarquez-le bien,^ Madame , ce n'est 
pas là une de ces ambitieuses sentences pé^ 
niblement élaborées par le pédantisme et 
l'orgueil ; c'est un axiome sans prétention , 
)eté comme au hasard et rédigé avec une es- 
pèce de dédain qui approche du sublime^ 
Semblable à ces compositions chimiques. 
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qtit^. sous un petit volume , reniertnent vn 
grand, nombre d^élémens , cet aphorisme -en 
dit' cent, fois plifô. qu'il n^est gros. C^est le 
compendium, la quintessence delà philo- 
sophie d'Aristoie , qui, TOUS le sÀvéz très- 
bîenr y a^'ait placé la vertu dans un juste 
milieu. 

Une fois biem pénétré de cette vérité , 
que rien n'est mal, rien n'est bien , je suis 
arrivé à cette quiétude d'esprit , à cette in- 
différence absolue qui est , sans contredit , 
la situation là plus heureuse et la meilleure 
position pour juger des affaires de la vie. 
Touteftris ce n'est p^sssmsde grand«^ et d'im- 
menses travaux que Ton peut parvenir à se 
Isdrè ce repos; Combien de fois ne faut- il 
pas &irë violence à ce qu'on» appeHe com^ 
munémetit la irafison? Que (f obstacles à 
vaincre ! que de fantômes à combârtre pout* 
arriver jusqu'à cette philosophie moqueuse , 
là plus belle et la seule peut-être l 

B'afpiiès^ cette profession de foi' , vous 
voyez , Madame , avec quelle liberté , je 
dirai même quelle itidëpendance ( car c^ëst 
aujourd'hui la progression) je vous parlerais 
Cette indépendlance sera d'autant plus 
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grande, que dans les épanehemens confî-* 
dentiels d'une correspondance secrèle, je 
tt^aurai rien à redouter de Tombrageiisé 
susceptibilité et sur-tout des longs ciseaux 
<le nos rogneurs politiques; 

Vous voulez que ma correspondance yoxsë 
entretienne de tout ce qui peut piquer votre 
curiosité;- des objets les plus sérîeù* comme 
fes plus frivoles ; vous voulez c^'elïe s'é- 
tende jusqu'à la pôKtique , et qu'elle ne vou^ 
faise ni les torts, ni les Êtibïesses dé Jérusàr- 
lem et de Sàmàrie. Je remplirai VôS inten^ 
tions autant qu'il sera en moi 7 car il y a 
bien des qnestiotïs sur lésquelïes jféxhe trou- 
verai neuf. Mais' ,* ainsi que le* diluait Môn-^ 
taigne , je dfonnerai mon avis ct^mteé rnièfi 
et non comme bien , et c'est qti^lqué chose 
aujourd'hui d'avoir un avis* qui ne v6\is soit 
pas sbufffé. 

Je vous dirai lés chofeés tout simjf^réiSàénl 
comme elîes sbnt , sans môrgûé et sàWs]f>^ré-i 
tention; tout sera du ressort de tette cor- 
respondance : je traiférâî toutes fes ques- 
tions , j'effleurerai' tous les sujets. Gétte ma- 
nière de procéder m'épargnera fe travail des 
transitions , la* plt(6 difficile des opérations^ 
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a dit Boileau y à ce qu^on prétend , ce dont 
je doute fort ; ou s'il a tenu ce propos , ce 
n'est certaipenieiit pas à propos de La 
Bruyère. ^ 

Une des questions dans lesquelles je me 
trouverai le moins versé , ce sera y sans con- 
tredit y la politique. Cependant , comment 
faire pour n'en pas parler ? Quelque sujet 
que j'aborde , j'y serai incessamment et 
comme malgré moi ramené. La politique a 
tout absorbé ; elle s'est infiltrée partout : la 
littérature n'est plus rien par elle-même , et 
elle ne s'exploite qu'au profit de la politi- 
que. Qu'en est-il résulté ? C'est que la manie 
d'écrire sur les affaires publiques s'est em- 
parée de tous les esprits. C'est un vertige 
universel ^ et tou^ l'ellébore des deux Anti- 
cyres ne suffirait pas pour le guérir. Point 
de mince écoliet qui ne croie en conscience 
devoir compte au public de ses hautes mé- 
ditations sur la Charte , sm* la monarchie , 
sur la légitimité , sur le budget ; que sais-je ? 
Autrefois un naturaliste était un natura- 
liste , un avocat était un avocat. Par le tems 
qui court, tous ces gens-là sont des publi- 
cistes. Singulier orgiieil de l'esprit humain, 
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qui aime à se jeter hors de sa sphère , et qui 
éprouve je ne sais quelle douceur à se per- 
dre dans les régions inaccessibles , et à se 
parer, de ces grands mots devant lesquels la 
multitude reste en extase , parce qu'elle ne 
les comprend pas ! Quand je vois ce débor- 
dement de brochures et de discours sur la 
politique , je ne puis m'empêcher de penser, 
à ce qu'a dit La Bruyère au commencement 
de son chapitre sur les ouvrages de l'esprit, 
de cet homme qui avait la réputation d'être 
homme délié et pratique dans les affaires, 
et. qui s'avisa de publier un livre rare par 
le ridicule. 

Je voudrais qu'avant de traiter ces graves 
questions, on s'entendît d'abord sur les mots, 
car c'est là Tessentiel. C'est faute de cette, 
connaissance, préliminaire que l'on se pré-, 
cipite dans des disputes interminables , et 
qui s'embrouillent d'autant plus que les ex- 
plications se prolongent davantage. Si l'oa 
pouvait parvenir à donner aux mots une va-, 
leur aussi positive , aussi déterminée qu'à 
des quantités algébriques, dès-lors le monde 
moral prendrait une face nouvelle ; plus de 
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procès , plus de ces longues dîvargàtions à 
la tribtine , plas de ces incettîttfdes stir.des 
mots tels que réprimer et préî>etur, et Poif 
afurait su positivement ^ qtfoï s^eïï tenit* su^ 
Particle 4o de lai Charte. Mais aussi que de 
jouissances perdue^ pour nous, spectateurs 
oisifs , qai sommes au^ fenêtres , et qui 
avons pris le /parti de rire de tout ! 

Si Ton s^ entendait sur les mots , on s^en* 
teïidraît bien vîte sur les choses. Oii saurait 
d'abord bien précisément ce que c'est que 
la poliUque. J'avoue que j'ai cru le savoir 
autrefois ; mais les brochures , les dissertah 
tions que j'ai lues à ce sujet ont tellement 
confondu mes idées ^ que je ne sais plus ou 
j'en Suis. L'un parle de la politique du bon^ 
sehs (car vous saurez ^ madame , que le bon 
sens est aujourd'hui fort à k mode), ï'autre 
de la politique des siècles. Tous ces rïiots ^ 
ainsi que je l'ai rèmarqiié , imposent au vul- 
gaire ; ils f éssemblewt à ces grandes déco- 
rations qui re^présenteni des temples , des 
paliais , des places publiques , et quï, par 
derrière , ne sont qu'un' confus assemblage 
de pa'piers et de toiles. Quand on ne s'arrête 
pas devant les mots y et qu'oit ose en faire le 
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tonr, on est totit étonné de les trouvei* 
cMux , TÎdes et plats. 

Gbaque siècle a sa manie , madame. Savez- 
rous ce que c'est que Vubiquité? Savèz-TOus 
ce que c^est que le mérite de condigniie', et 
le mérite de congruité? Je ne le pense pas : 
bien d'autres que vous sont dans le même 
cas. 

Cependant ces questions ont enflammé les 
esprits veris le milieu du sixième siècle. Les 
sàvans de l'Aïléraagne , les Luther , les Mé- 
lancton , les Zutngle , les Oecolampade , les 
Bucer , ont fait de longues dîsscrrlalions sut 
ces- matières. Un siècle plus tard , le prince 
des orateurs chrétiens , le grand Bossuet , a 
encore écrit trois gro's volumes à ce sujet ; 
et, cependant, qui se soucie aujourd'hui, j'o- 
serai même dii'e', qtiî se souvient de tontes 
les rarîsons que èes graves auteurs ont ap- 
portées pour ou contre le mérite de con^ 
gnntë? Il èù sera de même de toutes ces 
questions politiques que l'on agite aujour- 
d'hui , SUT lesquelles tant d'écrivains épan- 
chent' les flots de l'ennui , et qui nous pa- 
raissent les plus grafvcs qui jamais aient oc- 
cupé le monde. De toutes ces brochures qnî 
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ont été publiées 4ans ces derniers tems , 
combien survivront aux circonstances qui 
les ont vues naître ? une seule peut-être ; les 
Lettres de Pascal; voilà tout ce qui nous 
reste des longues disputes sur les cinqpra- 
positions. 

Les hommes sont petits comme leur siè- 
cle ; ils se raccourcissent avec les intérêts 
du moment ; ils ne savent point se reculer 
dans l'avenir pour considérer les objets sous 
leur véritable point de vue. Aussi n'ont-il& le 
plus souvent aucune idée vraie des choses : 
semblables au rat de la fable , qui sort pour 
la première fois de son trou , et qui croit 
voir les Apennins et le Caucase dans la 
moindre taupinée qui s'offre à ses yeux. 

C'est un spectacle vraiment curieux pour 
quelqu'un qui est tout-à-fait désintéressé , et 
qui s'est mis à unç certaine distance , de 
considérer comment tout se passe dans le 
monde ; de mettre en balance et Ja petitesse 
réelle de l'homme > et la hauteur de ses pré- 
tentions ; de voir comme il est enflé de son 
propre mérite , et comme il se pavane 
sous le ciel. De quoi donc est-il lier, 
madame ."^ De ses idées ? Il n'en a pas une 
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qui lui soit propre et dont il soit sûr. Aussi 
le grand Descartes voulait-il refaire son en- 
tendement; entreprise qui attesté la profon- 
deur de ses méditations , mais d'une exécu- 
tion impossible , puisqu'il ne pouvait opérer 
qu'avec des instrumens dont il reconnaissait 
lui-même l'imperfection. L'homme tirera- 
t-il vanité de son intelligence ? mais ri'avons- 
nous pas aujourd'hui un chien qui lit , écrit 
et fait des additions ? Où s'arrêtera ce com- 
mencement de perfectibilité ? On ne peut 
le calculer. Si nos mains , auxquelles Helve- 
lius prétend que nous devons tout ce que 
Tious savons, n'étaient originairement que 
des nageoires de poisson , qui sait ce que 
deviendront les pattes de Munito? qui sait 
s'il ne parviendra pas quelque jour à foire 
des discours académiques ? En vérité , quant 
on y réfléchit , on est épouvanté dé tant 
d'intelligence sous une telle forme d'animal. 
Que conclure de cela , Madame , que 
l'homme, qui s'intitule le roi de la nature , 
est un être souverainement ridicule ; mais 
îH'est quelquefois avec tant d'aplomb , qu'il 
déconcerte les rieurs. C'est sur-tout dans 
les grandes représentations de la vie que ce 
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ridicule apparaît dans tout son jour ; et alors 
il prend un tel caractère ; il est telliçment 
couvert de Tapj^rét des formes par la so-r 
lennij;)é du langage , par le sérieux de Téti- 
quette , par ht pompe du costume , que l'on 
pst presque tenj^é de douter si c'est du ridi7 
cule : beaucoup-s'y laissent prendre ; il? aid^ 
mirent , ils sont complètep^eut dupes ; m^if 
il y a toujours dans la foule quelque Démo- 
crite caché qui proteste contre cette adr 
miration ^ et qui , saisissant les fils qui font 
mouvoir ces grandes marionnettes politii- 
ques^ rit tout bas de cet illustre charlata^ 
nisme. Cicéron disait qu'il ne concevait pa$ 
comment deux aruspices pouvaient se rq^ 
garder sans rire : il y a bien des occasions 
dans la vie où le séf ieux et Pimperturbabîr 
lité des hommes ne cause pas moins d'é- 
tonnement:au reste , c'est peut-être sur 
cette imperturbabilité que repose ce qu'oi> 
appelle la société. Où en serions-nous , si 
l'on s'avisait , pour la première fois , de s^ 
rire au ne% au milieu des graves cérémonie^ 
et des grands appareils du pouvoir ? Il n^y 
aurait plus moyen de reprendre son sérieux. 
Lorsque je dis que l'homme est un être 
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souverainement ridicule , vous pensez bien , 
Madaipie , que je n'entend3 pas parler des 
femmes. Je les airoe et les respecte trop 
pour les enyeloppet dans l'anathême géné- 
ral. D^ailljeurs» on s'est toujours plu ^ Jes at- 
taquer, et il serait bien tems de leur reo4rc 
justice. Boileau , qui avait ses raisons ppur 
ne pas les ain^er , «e comptait que trpis fem- 
mes vertueuses. Montaigne ^ qui les aimait 
beaucoup , a feit un chapitre intitulé : De 
trois bonnes femmes , qui commence ainsi : 
« Il i^'en est pas douzaines, comme chacun 
sait» et notamment aux devoirs de mariage. » * 
Pure calomnie que tout cela. D'ailleurs, c/5 
nombre de trois , toujours adopté , prouvje 
évidemment la fausseté du calcul; on voit 
trop que c'est un parti pris. Chaque époque 
ne peut pas fournir toujours et tout juste l.o 
même nombre de trois femmes sur lesquelles 
il n'y aurait rien à dire. Dans les bonnes 
années , il y en aurait bien quatre ou cinq. 
Je ne pourrai , Madame , vous parler des 
choses sans vous parler un peu àts person- 
nes, et c'est sur-tout en politique qu^ cette 
nécessité se fait sentir : les personnes et les 
choses sont tellement liées entre elles, elles 
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réagissent tellement les unes sur les autreô , 
qu'il est quelquefois bien difficile de ne pas 
les confondre. Voilà pourquoi dans Tesprit 
de bien des personnes le nom de tel indi- 
vidu équivaut à la désignation de tel partie 
et pourquoi ces personnes enveloppent dans 
une même haine ou dans un même amour 
et rindivïdu-et le parti. Il faut être bien dé- 
sintéressé pour pouvoir faire ces distinc- 
tions : je crois être parvenu à me mettre 
dans cette heureuse situation. Je ferai donc 
comparaître devant vous tous ces grands 
personnages qui , dans quelque genre que 
ce soit, soutiennent aujourd'hui le fai*deau 
de Padmiration publique. Nous les mettrons 
dans la balance avec leurs cordons , leurs 
dignités , leurs titres , et nous serons quel- 
quefois étonnés de trouver combien ils sont 
légers ; T évidence n'est pas la célébrité , et 
la célébrité n'est pas la réputation. 
• J'ai souvent réfléchi sur ce singulier con- 
cours de circonstances qui font qu'un homme 
devient célèbre tout-à-coup et sans l'avoir 
prévu lui-même. Ces subites métamorpho- 
ses rappellent la statue de Pygmalion , qui 
arrive spontanément à la vie , et qui , tout 
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etCfAiii^ de .çc^t^e nouvelle exiatence , s'e;car 
ipm^ cfi disant;: E^t^ce moi ! est-ce himpioil 
IfiAv^ la fortune, Madafiqe, a des retours 
ci;)içls ; après ajVoi^ ^oulevé de la foulç tej 
în^i^idu obj^çur pq^r le montrer aux nja- 
^tÎQns 9 elle je laisse tout-.à-coup. échapper, de 
^ç^ .maini;s^ , qt ,1e restitue au néant. 

jLarnprqfe est. une chpse de bon goût, a 
.c|ît lin grand persqnnage auquel on attri- 
J)«iait \ç\v^ les.bpi^s^ mots qui se disaiept d^ns 
«fe^ fCaprJale , ayant, qu'une fepime célèbre fût 
.js^enue^^t^blir autel contre ^ijtel. Nous par- 
.lerons donc qpelqiiefpis de morale, Ma- 
.^me , ne futce.qi^e pour varier nos entre- 
'tiens. . 

Quant à la.littératifre , ce'sera là la pierre 
^^ingul^ire deiPédifice. VouS;Vous intéressez 
j^iye.menta tout qe «jiiiiy a rapport, et ce 
jie|*a vous.seryir>s^lqn vos jgoûts que de yods 
en entrete;[ûr souvent. Le théâtre sur;;tout 
v^oois. occupera , et jç pie propose. de yous 
.IT^Djdre çqrppte de , tous les ouyraees non- 
.y^i^ qui aurpnt quelq;i^e,i]i[»pprtance, soit 
^r e^u^-ipi^pfies , sqit.par le nom de leurs au- 
jteurs. J'apporterai dans ces exainens toute 
'la franchise et. l'indépendance qu'annonce 
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moh épigraphe. Je he prendrai parti ni pour 
les romantiques , ni pour les classiques : tou- 
tes les fois qu'on est exclusif, et qu'on presse 
trop' les conséquences d'un système , quel 
qu'il soit , on ne manque jamais d'arriver 
à l'absurde : c'est où aboutissent , par des 
chemins opposés , les partisans • outrés du 
théâtre français et du théâtre allemand. Les 
siècles précédens ont vu de grandes révo- 
lutions dans la religioâ et dails la politique ; 
qui sait si le tour de la littérature n'est pas 
enfin venu? Nous examinerons dans la suite 
de cette correspondance si des signes mani- 
festes n'annoncent pas ces grands change- 
mens ; ce qu'il y a de certain ^ c'est que des 
athlètes vigoureux ont déjà levé l'étendard , 
et que l'on a déjà bien dépouillé de ce res- 
pect servile pour les antiques traditions et 
pour ces vieux lambeaux qui pendent en- 
core aux murs de l'école d'Aristote. 

La première tragédie que l'on doit don- 
ner aux Français a pour titre Germamcus, 
Elle est d'un auteur qui a obtenu des suc- 
cès dans plus d'un genre ,- et qui a même 
réussi dans la Ëible après La Fontaine et 
Florian. Heureux si les douceurs de l'étude 
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l^eussent captivé tout entier, et s^il.se fât 
borné à des entretiens avec Jeannot Lapin 
et dame Belette au long corsage ! Il est à 
désirer que son nouvel œuvre tragique ob- 
tienne du succès. Je vous en expliquerai les 
raisons dans ma première. 

Vous avez appris par les journaux la chute 
éclatante de la dernière comédie de M. le 
Mercier ; mais ce que vous ne sayez pas , 
c'est qu'il vient de la faire imprimer avec 
ce titre : Le Faux Bonhomme , comédie' 
en trois actes et en vers , par Népomucène 
Lemercier , membre de Tlnstitut de Fran- 
ce 9 tonnée au commencement du troisième 
acte. Peut-être , pour un académicien , la 
phrase n'est-elle pas d'une construction bien 
régulière ; mais ce qui est s^r, p'est qu'il. y 
a dans ce style beaucoup de f^ste et d'os- 
tentation. M. Lemercier se targue de ses 
chutes comme un autre de ses succès : oii 
conçoit facilement qu'il ait un grai;id fonds 
de vanité. 

Plus heureux que son confrère , M. Pi- 
card vient encore d^ obtenir yn succès , et 
son capitaine Belronde est entré à pleines 
yoiles dans le port , sans que la maligne inr 
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fiuence d^aucun vent coxitraire ait arrête sa 
marche , et trôuKlé le cours âe sa* naviga- 
tion trioiYiphante. Quelles qu'aient été lés 
acclamations des spectateurs, je he crois 
pas que cette pièce soit' destinée à obtenir 
la vogue des Deux Philiberty où Poii aper- 
cevait du moins Tinterition d'un caractère. 
Ce capitaine Belronde, qui veut être seul 
darts son cliâteau , afin de n'avoir point de 
rival , et qui est assailli de ^eùi qui viennent 
de tous côtés lui demander l'hospitalité , 
m'a rappelé cette anecdote , que Grioi'm 
rapporte dans §es Mémoires. 

La réputation dont Voltaire jouissait dans 
l'Europe attirait , comme vous savez ^ urr 
grand concours à Ferney; chacùû voulait 
aller y faire un pèlerinage et contempler le 
dieu : quoique cette espèce d'hommage flat- 
tât la vanité du philosophe , plus d'une fois 
il lui arriva de sentir un peu vivement les 
incohvéniens de la célébrité. Un jour il voit 
arriver l'abbé Coyer ; et , à la pesanteur de 
son bagage , il juge que le séjour ne sera pas 
des plus courts : « Bonjour, l'abbé , lui dît- 
îl en l'abordant; savez- vous la difféi-ence 
4u'il y à entre Don Quichotte et vous?» 
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L^abbé, étonné, cherche et ne trouve point 
de réponse.. « .Oesf, continue Voltaire, q^e 
Don Quichotte prenait les auberges pour 
des châteaux , et que vous , vous prenez les 
châteaux pour des auberges. » L'abbé, con- 
fondu , ne se le fit pas répéter ; et le lende- 
main il reprit la route de Paris. « Ce pau- 
vre abbé , dit Voltaire en apprenant sa re- 
traite , il est parti bien vite, » 

Je termine ici ma première lettre ; il me 
suffira , pour aujourd'hui , d'être entré en 
matière. Je réserve , pour la suite de notre 
correspondance , de plus amples détails lit- 
téraires ; vous promettant , Madame , de ne 
rien négliger de ce qui pourra lui donner 
du piquant et de l'intérêt. Â des discussions 
sérieuses , à des analyses détaillées , je join- 
drai les épigrammes , les contes et les bons 
mots qui circulent dans la capitale , et que 
je pourrai saisir. On ne rit plus guère en 
France : les ÏYançais passent toujours pour 
le peuple le plus gai de l'Europe ; mais c'est 
par une espèce de prescription : ils chan- 
tent encore , mais par un reste d'habitude. 
Quant à nous, nous tâcherons de retrouver 
quelque chose de cette ancienne gaîté de 
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nos pères ; nous tirerons tout le parti pos-^ 
sible des intervalles que nous laisseront les 
hautes spéculations de la politique et le» 
graves discussions de la tribune ; enfin , 
nous essaierons de rire entre deux projets 
de loi. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES. 



DEUXIEME LETTRE. 

4 

Vous souvient-îl , Madame, qu'à votre 
dernier voyage à Paris, étant assise dans 
la grande allée des Tuileries , vous mB 
ëemandàtes quel était ce monsieur que je 
venais de saluer ? « Vous faites grand cas , 
répondis - je , de la science de Lavater ; 
vous vous piquez même d'être un peu 
physionomiste : je veux donc mettre votre 
sagacité à Tépreuve ; ainsi devinez. ' -r- 
Mais, dites -vous , c'est sans doute quel- 
que rentier retiré à Saint - Germain ou à 
Versailles, et qui est venu à Paris pour 
toucher son quartier? — Point du tout. 

— C'est donc un bon bourgeois du Marais ? 

— Encore moins. — Attendez, ne serait-ce 
pas plutôt... » Je m'amusai quelque tems de 
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vos incertitudes. Quelle fut votre surprise 
lorsque je vous appris que celui sur lequel 
vous portiez un si singulier jugement , était 
le jeune premier , le brillant marquis da 
Théâtre Français ! « Quoi ! cet homme 
coiffé en ailes de pigeon , c'est Fleury ? — 
Oui, Madamîe. — - Qui a une queue? — Oui , 
Madame. — Qui a son chapeau sur Toreille ? 
qui marche de côté, et a l'air de se traîner avec 
peine? — Oui, Madame! oui, Madame! » 
flous allâmes le soir aux Françaîs ; et votre 
surprise fut bien plus grande encore lorsque 
vous le vîtes s'avancer.sur la sc^ne d'un ajr 
libre et dégagé , se balancer avec grâce su{ 
l'une et l'autre jambe , regardeir spn inter^ 
locuteur d'un œil légèrement insolent, et 
parcourir son théâtre avec la plus noble et 
la plus élégante fatujté. Vous ne reveniez pas 
de cette incroyable métamorphose , et vous 
refusiez absolument de reconnaître l'iden- 
tité. Les comédiens , Madame , ressemblent 
â Antée , qui reprenait une nouvelle vigueur 
toutes les fois qu'il touchait la terre. Il y ai 
dans les planches une vertu secrète qui les 
électrise, les transporte , et leur rend la 
force et l'énergie du premier âge. Mais en* 
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fin y il est une époque où les pfrodigës ces* 
sent y où Poa se débat i^inement soii^ là 
main du Tems , et où Pon ne vient plus 
faire éclater sûr la scène q^ie tes restes d^ane 
i>oîiv qui meurt j et d'une ardeur qui s* éteinU 
Fleury commence à s'apertevoir qu'il y â 
quarante'^ trois ans qu'au théâtre il est jeune 
d'obligation ; il songe enfin à la retraite, et la 
représentation à son bénéfice vient d'avoir 
lieu^v 

Il a fait choix , pour cette solennité , de 
la Mort d*Abel et du Bourgeois GentiU 
homme. On pouvait doimer au public 
quelque chose de mieux; mais, dans ces 
sortes de repi^sentations où tout Paris se 
porte en foule , où tes loges sont assiégées 
comme si elles étaient gratuites , où toutes 
lesélégantes de la capitale se rendent , moins 
(^our voir que pour être vues , il imparte 
peu de quelles pièces on fait choix : ainsi 
donc, si la foule a été considérable, l^omhi*e du 
poète n'en doit pais concevoir trop d'oi'gi^èi). 
- Cette tragédie du citoyen Legouvé., .Ve*- 
présieiitée pour la premièf'e fois, en 1792, 
sur le Théâtre de la Nation ^ n'avait point 
été donnée depuis environ ime vihgftmfie 



Digitized by 



Google 



4 
d^années. On n'en avait conservé qu^un 
faible souvenir ; et quoiqu'elle eût , à son 
apparition , obtenu quelque succès , on pen- 
sait qu'elle le devait plutôt à'cette faveur qui 
s'attache à un début qu'à un mérite réel et 
bien constaté. L'essai que l'on vient de faire 
a pleinement confirmé cette idée : on s'est 
convaincu que cet ouvrage , écrit d'un style 
faible, incorrect et sans couleur , est égale- 
ment médiocre sous le double rapport de 
la conception et de l'exécution. Cependant 
l'auteur crut n'avoir fait rien moins qu'un 
chef-d'œuvre : il s'imagina même avoir re- 
culé les limites de l'art ; et il est curieux de 
voir avec quel païf orgueil il s'exprime dans 
sa Préiace. « La révolution, dit-il , ayant ap- 
» prisa tous les citoyens leurs droits et leur 
» grandir, et les ayant rendus témoins et 
» acteùrsde l'événement le plusinattendu^, 
^ leur a inspiré le goût des choses extraor- 
» 4inaiires et le besoin d'émotions fortes. 
» Il faut donc. donner plus d'effet et d'é- 
f» nei^ie à la tragédie , souvent timide et 
^> ieffeminée« » Quel singulier langage! On 
peut voir dans ce peu.de lignesjusqu'à quel 
point le vertige révolutionnaire , combiné 
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arec celui de Tamour-propre , peut fausser 
les idées d^un honnête homme. Ainsi , jus* 
qu^alors la tragédie n^avaiteu qu'une marche 
timide et efféminée ; elle attendait que Tau* 
teur.de la Mort d'Ahel vînt lui donner son 
audace , et lui communiquer son énergie. 
Vous /Connaissez cette tragédie , Madame ; 
vous savez que le premier acte n'est qu'une 
espèce de pastorale écrite en vers lâches et 
sans coloris ; qu'il n'y a qu'une scène au se- 
cond acte ; et qu'enfin au troisième se trôuTe 
ce fameux : Va^Ven donc / qui a dû surtout 
son effet à la manière admirable dont il a 
été dit par Talma. Je cherche vainement 
dans tout cela les émotions Jortés , les choses 
extraordinaires y annoncées par rautéur; 
probablement il les croyait: renfermées dans 
ce coup de bêche que Caïn assène , en plein 
théâtre , sur la tête d'Abel ; ce qui faisait 
dire, à un mauvais plaisant qu'au dénoue*^ 
ment on jouait à tête bêche. 

Toutefois , quoique, cette tragédie soit 
d'une honnête médiocrité /c'est une chose 
remarquable que l'auteur n'ait pu aller au* 
delà de, la borne que lui-même il avait pdsé^< 
Au re&tje ^ c'est une destinée qu'il partage 
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mercier', Rayaouaitd et Arnacttlt n*oot pu 
surpasser leurs débuts } il seihb)eqQ*îfis akiM: 
déposé toutes ietirs forces et enterré tout 
leur talent dans leur premier ouvrage :sem* 
blàbles à l^beille ^ui laisse «on dard daAs 
la première blessure. 

Cependant , sUl faut en croire les amb de 
M. Arnault, non-seulement ii vi«at -de se 
surpasser lui-même , mais depuis long^tems 
le théâtre n'avait rien tu de comparable.à 
Oermar^us. Iby aplus que de rexagérattmi 
dans'un semblable jugement. Cesélogeshn^ 
ihiodérés, cet appareil lastueux donné à 
la louange , ont remué la bile de certains 
critiques qui ; de leur côté , ont mis peu de 
^fileSulre datis le blime , et ont refusé toute 
espèce de hiérite à la pièce. C'est ainsi qu'il 
en arrive toujours dans de pareilles conten- 
tions: l'on se jette presque malgré soi' dans / 
les extrêmes , et Fhumeur prend là place de 
la justice. J'en reviens donc à mon •épigra- 
phe, Mada!ririe. 

Je n'eiftrerai pas dam de grands détails 
sur la constitution et le mérite littéi*a>re tde 
Germcmicui^i les journadM^nont partéassez 
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longuement pour que je puisse m^^argner 
ce soin; et, en choisissant un terme moyen 
entre la ridicule exagération des uns et Tin" 
)uste dénigrement des antres , vous pourrez 
arriver à une opinion raisonnable et sensée. 
Toutefois Je ne vois pas que dans lesi cri- 
tiques qui ont été fûtes on ai* mis le doigt 
juste sur la pUie. Le principal défaut de ta 
pièce ^à Qion avi^, est dans le rôle mêni« 
de Qcwmaiiiçus. Ce, prince , qui paraît;, si 
.grand 4s^i>^ Pbistoire, n'«st qu'un persoji- 
jiaçe médiocre sur la scène ; c'est un bon 
(Qt honnie Romain , diifu^ i quelquefois 
même un peu ennuyeux dfans ses homélies^ 
0t qui ne parait ,pa$, avoir Vétx^S^ nécessaire 
pour constitoer -un héros, tr^gique*,^ Avant 
tout , il fiiQt au théâtre der à Vl^oft et des pas- 
sions* Germanicus n^agit point , il ne peut 
agir ; ilest là comme le point dé mire d^une 
déminl^usaine descéWra^ sans dignité. Son 
impassUliliié sen^blail devoir l'exclure à jar 
mais dur théâtre. 

Le troisième acte offre une beUe scène ^ 
snais }é crains bien qu'elle ne soit aciietée 
aux. dépens de la vérité historique; Sans 
doute il était dans le caractère de Cerma^ 
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mc«8 4fe^ pdpdooper à Pison ; maiis il est 
coatm toutes coAVtnimces, et surtomt. contre 
laidigaitéïdu.pmce, d^ proposer a Pisoa 
d'dUm* dktt, \m poi»r y «igner. le traité de 
conciliation: -.. > . ^ ^ - 

. . . . '1 \ '. \ Vous-mêftie îildi^cz l'heure , 
Df on pas dans fDdn palais , mats lAsms iratre demeure» 

Ce troisième acte fitiît d'aune manière bîè'n 
froide et bien langaissanté : il édt^ été ce- 
pendant facile de le soutenir et de^ Tanîmer 
en mettant en action , dans une scène entre 
Plancine et Sentius , la proposition que fait 
ce dernier de tirer parti, pour perdre Ger- 
manicus , de sa lettre à Tibère. - 

Il y a un beau mouvement au cinquième 
aèle; c*est lorsque le jeuhe Marcus pré- 
senté sôii'epée à Pîson , en disant : 

. Tenez, mon, père! 

p i^jàp entfindo des personnes blâmer cette 
scèp6;,eUMoat trouvé quelque chose de 
révoltant dans cette proposition , et cepen^ 
dant €ùà QEidniïQa personnes admkrent «tons les 
JQUfs.^i.^éâti'û un Brntus condamnant ses 
fil&^etiui^aptaré Bru,tus assassinant son perd 
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Je vous ait dit, dam mk^ëmièfeliemei ^ 
qii^ était à désirer que la pièce eût du saceès 
pour des raisons que vous avesidevinéessans 
doute ; inais' alors je parlais d^uîi succès 
calme , légitime , et non d^un triomphe ar- 
raché par la violence et emporté d'assaut. 
Yoiis savez la manière' dont les choses se 
sont passées : il est plus aisé de trouver des* 
bâtons quf{ des raisons. Au reste , les amis 
de l^aipiteur lui ont rendu un bien mauvais 
service ; et leur zèle inconsidéré lui a fait 
tof't déplus d'une manière. 

Rien n'est si dangereux qu'un imprudent ^mi ; 
Mieux vaudrait un sage ennemi. 

Voilà donc la seconde représentation 
de Germaniçiis ajournée indéfiniment.: 
cette ^ mesure de Tautorité a été générale- 
ment approuvée ; cependant des gens qui 
ont le goût dii^cile soutiettiuxlt • qù^«n 
bonne police il vaut mieux p^évmhir quer^- 
primer^ :> v . 

L?tmportaiice de cetévâiem«ni a faut ou* 
bKer le mandemait et les discussnoiis sur 
Voltaire et J« ^J. Rousseau; ee^qui medis^ 
pensera d^entrer dans des détails a ce sujet , 
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une anecdote qui paraît authentique, piïis- 
qu'elle ^Q9t rapportée par unécriTain philo- 
sophe ef grand admirateur du citoyen d€ 

« Un homme qui avadt une grande riué^ 
» r^itioo pour ^i^J. Rousseau ^ dlkh uivjour 
» lui rendre visite : Monsieur, hii dit^il 
» en Sabordant , vousToyez un boinme qm 
n a élevé son fils suivant les principes qu41 
» a eu le bonheur de puiser idans votre 
» Emile. — * £h bien! Monsieur i taM pis 
» pour vous et pour votre fils, répondit 
^ Jean^Jaçques ; et il lui tourna le éo%> ^ 
Je ne crois pas qu^il soit nécessaire de rien 
a)OQfcer à cette sanction donnée par Roush 
sew lui-même à ses principes. 
' ¥oiis Mtechez pea d'importance , sans 
doute , à savoir si le chlore qui entre en 
Mib^ànee^dans ie liquide huitewPj y- entre 
comme chlore et uni direétement à thydro-- 
gène sénrccaboné j ou bien sHl s'y trotM>e Uni 
ta Vhydrogènê et comme acide hyârochlo^ 
.Hq¥^\Ou OiÊbeement muriaiique ; je ne me 
<}fwi donc pas obligé de vous rendre c<»npte 
4e -la dernière séance de ^académie dés 
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sciences , ou ces hautes «fc granres qiie$tiôfiâ 
oot été passées à Talambic. ^ 

Sî je garde le silence sur la physique , A 
B^en sera pas de même de k musique; et, 
par forme de compensation , je vous parie^ 
rai des concerts. Jamais ils n^ontété si nom- 
breux : outre ceux qui ont été donnés au 
profit des .pauvres , nous en avons de régu- 
liers et par «bonnemens. Ceux de Garât ont 
unç gpa«de ^vogue : ce doyen des chanteurs 
fait toujours des prodiges ; il a encore tout 
le fea>et toute la verve de sa jeunesse. Il est 
admirablement secondé par mademoiselle 
Duchamps > cantatrice pleine d^ame et d'ex-- 
pression 4 et- par Le Yasseur/dont la^eix 
pare et franche n^a riea de celte rudesM 
ordinaire aux bjasses-taîHes ^^ et que vous 
Bravez pu juger si voiÂ ne l'aVez acitcfndu 
qu'à r Opéra. . » - ^i» 

< Les concerts de madame G^il ont'élé fré^ 
qventés par la brillante^ société : ils txin- 
chentÀ leur fin ; et cette virtuose célèbre se 
rend sur les. bords de la Tanrise, oà elle va 
chanher les oreilles britanniques. Je vt^ûs 
eqv.«iie le^ trois derniers nocturnes quVlle 
'«ient.devpublier; ils sont ohUgés sur toÀs 
Les pianos ; elle a , vous le savez, un talent^ 
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tout particulier pour ces sortes de compo-' 
sitîons. "Vous retrouverez dans ceux-ci cette 
grâce , cette fraîcheur, et , si f ose m'exprji- 
mer ainsi , ce vaporeuoo , que vous avez ad- 
mirés dans les premiers. 

Quant aux nouveautés dramatiques, rien 
de bien marquant aux différens théâtres; les 
pièces sVy succèdent , mais non les succès. 
L^Académie royale de musique , qui prend 
de si loin ses mesures et procède avec tant 
de lenteur dans ses opérations , a enfin ipis 
au monde son Roger de Sicile^ Cet ouvrage 
est de Tauteur d'Anacréon ; et , comme Laïs 
avait représenté avec succès le vieillard de 
Théos, M. Guis, par reconnaissance ^ a fait 
pour sa taille le rôle de Roger : il a tra- 
vaillé plutôt pour l'acteur que pour le spec- 
tateur. Le public a amplement pris sa re- 
vanche , et il lui a appris, d'une manière 
pon équivoque , qu'avant tout il faut songer 
à lui. Du reste , Laïs a une singulière. pré- 
dilection pour ces sortes de rôles ; il veut 
toujours se couronner de roses , il veut tou- 
jpurs chanter l'amour et les plaisirs, et cela 
en dépit du tems et de sa voix. L'ouvrage 
s'est traîné, et la musique de l'auteur de 
*Montano et à!AUne n'a pu même le soutenir. 
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On a essayé des changemens, on -a fait des 
amputations : remèdes impuissans et qui 
n'ont pu rendre la vigueur à un corps mal 
constitué , et sur lequel étaient si vivement 
empreints tous les signes d'une mort pro- 
chaine. 

P6ur réparer cet échec , on monte avec 
des Trais Incroyables un ouvrage qui a pour 
ûire là Lampe Merveilleuse ; il est d'un au- 
téiii' accoutumé à de grands suècès. Encore 
tfrfpeèhôhttsusé d'avoir été vaincue enma- 
^tiSlcehce par la Porte- Saint-Martin, l'ad- 
iSttltiisttatiôn veut reprendre son rang dans 
la-hiérarchie théâtrale ; et , si elle jouit exclu- 
sivement du privilège imprescriptible d'en- 
nuyéi*, au moins est-îl juste que ce soit avec 
ériè dépense toute royale. On va donc étaler 
sous nos yeux toutes les illusions de l'opti- 
que et tous les prestiges de la peinturé; nous 
allons connaître jusqu'où peut àlier la puis- 
sance d'un moufle et là vertu d'une poulie. 
Ge sera, dît-on, un chose m'ervéiireuse. Au 
sutplus , nous verrons bien, 

«^^ Y V", I'.' l" 

e Théâtre Feydeaù s'en va mourant. Il a 

fait quelques efforts pour éviter soii sort 

inévitable ; il s'est levé et a marche quelque 

tîèfùs^ appuyé sur ses Rosières ; inais a^i^ 
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GQpiUénâs de. hutsÉixnh sùrvt^ voiras et Tont 
iremtô à torre. Jene erojs paattueWailace ^ 
qii€* t^an rieo^ de doimer tètit rëce^rimétit , 
sipporibe an grand changement dans sâT' situa- 
tî^n. G^e$t uft mâodraine tout ptfr , et qui 
devra quelques représentations à la musiqiie 
deMiGatcl. 

, Le VaudevHlc, au coiitraire , n'a jamais 
éié di florissant ; et cet. enfant malin ; sMl 
coatinoe, deviendra aussi gras' quesdndi^ 
secteur. Les auteurs àe Huit lieues d^ che* 
min ont , il est vrai trébuché dès le premier 
pas ; miis le Ntnàçeau Pourcesaugnac pour- 
smt le cours de ses triomphes ; il acquiert 
des forces en allant Au reste, ce grand 
succès ^t a^oué pa^ le goût ;• et il y avait 
long-tems qu'à aucun théâtre on n'avait 
donné une pièce aussi gaie et aussi spiri^ 
tuelle. ^ 

La f^endange Normande , aux Variét'ésf 
a éprouvé une espèce de chute. Cette chute 
n'eût même laissé aucune incertitude, s'il 
avait fallu s'en rapporter aux sifflets. Mais 
il est bien reconnu aujourd'htn que lessifjl|PEs 
neprouvent rien. Demandez à messieurs tels 
et tels, qtti de chute en chute sont arrivés à 
l'apogée ée leur gloire. 
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Voilà à peu près , Madame , la statbilqué 
de nos théâtres : j^ajooterai que, si Pon «ti 
croit les on dit , mademoiàQUe Sainral 
cadette, autrefois si célèbre^ et depuis si 
long* tems oubliée , va remonter «sur la iscène 
tragique pour y jouer les rôles dé grandes 
princesses. Cette actrice débuta, en lî^yi; . 
dans celui dlnès, et y obtint un grand succès. 
Depuis cette époque tout a pris une fac^ 
nouvelle au théâtre, ainsi que daifô le monde; 
elle trouvera surtout les costumes bieift 
changés», elle qui en était restée aux paniers 
et aux vertugadiAs« C'est donc une entre- 
prise bîen hasatdewe qm^elle tentée aujour*» 
d'hui ; et Ton aurait quelque droit de s^éton^ 
ner qu?à Page de 67 ans elle vienne se ttA- 
vestir en Emilie, siPon ne savait que }e 
théâtre est le pays des illusions , et que le 
fameux Baron , à Page de 70 ans , récitait 
encore ces deux vers s 

Je suis jeune, il est vrai ; mais aux âmes bien nées 
La valeur n^attenct pas le nombre des années. 

Il est vrai que le parterre 3e permettait 
de lui rire au nez ; mais les gens alors étaienft 
si grossiers! Il n^en est .plus ainsi aujour- 
d'hui, et c'est tout bénéfice d'avoir it /r^i- 
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à un parterre renommé , comme chacun 
sait, parla doaceur de $es moeTurs, Pélégance 
de ses formes et lapolite^sse de ses manières. 

Mademoiselle Sainval vivait , depuis une 
trentaine d'années , retirée aux îles Mar- 
guerites , dans un vieux château, le même 
où avait été renfermé Thômme au masque 
de fer; et les curieux y allaient en pèleri- 
nage pour contempler ce grand débris. On 
dit€{\xe\^ bruit des immenses profits des 
représentations à bénéfice est parvenu jus- 
que dans sa solitude , et qu'elle demande sa 
rentrée afin d'obtenir sa retraite. 

Vous voulez savoir ^ Madame , ce que 
j'entends par le mérite de condigrdté et de 
congruité. Il faudrait entrer dans de trop 
longs détails pour vous donner l'explication 
de ces mots; j'aime mieux, pour abréger, 
vous renvoyer au premier volume de VHis- 
toire des Variations. Quant à l'explication 
^ubiquité ^ M. de Pradt, grand inventeur 
de systèmes et grand forgeur de mots , nous 
en a donné l'équivalent dans son dernier 
ouvrage ; c'est Vomni-présence que vous en- 
tendrez peut-être beaucoup mieux. 

A propos de M. de Pradt , son livre sur 
les Colonies est la nouvelle littéraire la plus 
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importante du jour. Tout le monde en parle; 
et Tauteur plus que tout le monde. lï se 
trouvait; ces jours derniers, dans une société 
nombreuse , et il remplissait le salon ' à lui 
tout seul. Vous le connaissez, Madame ? vous 
savez qu'il est .partout, qu'il parle de tout, 
et sur tout j; iqu^il adresse en même tems un 
complim^m à une dame , fait un signe de 
tête à la personne qui entre , et donne une 
gimblette au petit chien. Quelqu'un s'avança, 
et lui fit compliment sur .son ouvrage ; 
c'était mettre le feu aux poudres : uft au- 
teur est toujours si charmé de parler de lui- 
même ! M. de Pradt n'attendait que ce si- 
gnal : Ah! ah! vous avez lu! êtes-vous con- 
tent? comment trouvez -vous ma proso- 
popée? elle a du succès.... elle a du succès.... 
en effet, ça n'est pas mal... ça n'est pas mal... 
L'ouvrage ne se vendra pas beaucoup ici, 
mais je compte sur l'étranger : je compte 
encore plus sur l'index mis par la cour d'Es- 
pagne. On me chicane sur des vétilles : Da 
ndnimis non curai prœtor. Ce sont les vues 
qu'il faudrait apprécier , les principes qu'il 
faudrait approfondir. Voilà des ouvrages 
comme il en faut ! l'estomac politique de la 
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FfanceTeut de» nourritures fortes et subs- 
tantielles ; il ne s^accommode plus de tous 
ce$ hrimborions sucrés dont on le farcissait 
autrefois. On lui demanda s^il avait dessein 
de publier bientôt son ouvrage sur le clergë , 
dans lequel il se propose de discuter la haute 
question du mariage des prêtres. Pas en-* 
earey répondil*il ; le siècle n^est pas jn&r. 
L^ouvrage est fait, il est tout entier dans 
ma têle , parce que ma téie n*a pas une 
robe noire ; mais je le garde pour nx\ autre 
tems.'En attendant je vais donner mon His- 
ieire de ta réi^olutîon des Pays-Bas. Savea- 
vous que vous avez fort bienfait, lui dit 
quelqu^un , de céder votre archevêché à% 
Malines? Oui , sans doute , et je m^cn ap* 
plaudis tous les jours ; les Belges payent si 
exactement que je suis très-fâché qu^ils ne 
payent pas plus souvent. Durant cette con- 
versation , M. de Pradt tenait en main une 
tasse de café dans laquelle il entas^sait les 
morceaux de sucre. Quelqu^un le remarqua; 
oui, dit -il, j*ai prêché pour Tindépendance 
des colonies , mais je sais bien qne nous 
autres nous dépendrons toujours dalles pap 
k sucre et le café. Pendant que M. Tabbé 
prenait son café , la conversation devint gé- 
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nérale , et Ton parla des chambres ; il posa 
sa tasse , et reprit la parole : il fit uii ma- 
(pdifique éloge de la session d« 16 1€. On 
peut, dit-il, lui appliquer ce passa^ d« 
rEcriturê : Exulia^U utgigàs; elle s^est le* 
vée et a€iit des pas de géant* Un monsieur, 
dont la figbre^ fixe et immobile contrastait 
singulièrement avec la pbysioâocme et la 
pantomime de rarchevéque, prit là parole : 
Monsieur Tabbé, je me rappelle quecefe pa- 
roles que vous venex de iciter vous servirent 
de texte pour un discours que vous fîtes il 
y a quelques années à iNotre^-Batiae ; vous 
souvient-il avec quelle voix sdnore et retea- 
tissante vous prononçâtes ces paroles : Exul- 
ta^fit uigigas imperatot ? Ah ! ah î vous avez 
bonne n^émoire , répondit Tabbé eu souri'ant. 
' Cet ouvrage Sur les Colonies a &it ntati^ 
une querelle asscB vive entre Fauteur et un 
M. Julien qui^ à ce quUl paraît ^-se proposa 
d^cn publier une Réfutation. Quelques let- 
tres , qyi n'étaient poiot tout^à-*foit renfer- 
mées dans les bornes de la plus .exacte poli- 
tesise, Qot été publiées dans les ;oiuroau&. 
M. de Pradt accuse son adversaire d^àvpirla 
mine basse ^ la mise pauvre^ et le- ian^û^e 
ier^e. M. .Jiilieai a répondu , par quelques 
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mots piquans dans la Gazette de France. Il 
ne s^en est pas tenu là ; il à fait imprimer sé- 
paréinent une lettre oùil traite l'abbéassez ca- 
valièrement ; en voici le début : « Le monstre 
» est blessé, l'ange rebelle est déchu ; fu- 
» rieux , il se roule sur la surface de Tabîme, 
» il s'enfonce dans le gouffre du scandale; 
» rugissant, il vomit des injures, il voudrait 
» m'entraîner avçc lui dans un humiliant et 
» déshonorant conflit; mais je l'abandonne 
» à sa rage; j'espère le retrouver un jour 
» comme le compère Mathieu trouva ce 
» pontife dans les enfers, péchant des écre- 
» visses sur les bords du Léthé. » 

' ' ? Voilà , belie Emilie , à quel point nous en sommes. 

Vous voyez que nous avons encore du 
scandale pour long-tems. Je reviendrai sur 
ce nouvel œuvre de M. de Pradt ; il mérite 
un examen particulier : on ne saurait nier 
qu'il ne soit d'un haut intérêt ; il renferme 
des vues profondes , et le style en est pres- 
que toujours: brillant et pittoresque. Cette 
dernière qualité ne surprend pas dans l'au- 
teur de V Ambassade de Varsovie et du 
Congrès de Vienne, ^ 
j- M. Fiévée, qui ^ après M. lie Pradt, est 
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rhomme dont on parle le plus, quitte la 
capitale et se rend dans un petit château 
qu^il a acheté sur les bords de la Loire ; il 
va se confiner pendant huit mois dans la 
solitude, pour y remplir les divers enga- 
gemens qu'il a contractés ehvers le public 
et envers les libraires. C'est là qu'il ter- 
minera son Histoire de Icusession de 1816 , 
qui doit paraître au premier septembre ; il 
s'y occupera aussi de mettre en ordre sa 
correspondance avec Buonaparte , qui for- 
mera quatre volumes in-8°. Cet ouvrage sera 
sans doute du plus haut intérêt, si.... mais... 
Vous -savez , Madanue, que, dès qu^un 
homme de lettres a francbj les portes de 
l'Académie , il se trouve tout d'un coup et 
comme par enchantement frappé de sté- 
rilité. A peine a-t-il touché le fauteuil , 
que je ne sais quelle torpeur s'empare de 
ses sens ; le fluide magnétique agit , il s^edr 
dort , et le voilà soudain en rapport avec 
tous ses confrères. Aussi dans aucun tems 
les épigrammes n'ont été épargnées à l'A- 
cadémie , qui , au reste , n'a Jamais pris la 
peine de s'en fâcher. C'est parce quei je 
connais son impassibilité et sa mansuétude, 
,^ue je prends la liberté d'en citer une que 
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lorsque Ton posa les lions i]ui ornent la 
foittainé du palais des Quatre-Nations. Il 
est bon que vous sachiez que ces lions sant 
]^eints en vert» 

Que faîs-tu dans ces lieux , è lion du désert? 

-*• Je suife de rinstitiit, tu vois mon hahit y tri. 

— )Vfa» qu'fis^tu fait? guelfe esuvre obtint ua tel salaire? 

r- Qu'ai-jefait? ce qu'ils font : nuit et jour de l'eau claire. 

Cependant, s'il faut en croire le bruit pu- 
hlic^ les fauteuils auraient enfin perdu leur 
Tertii soporative. Alarmes sur leurs destins 
futurs, et honteux de leur oisiveté ^ les aca- 
<de<niciens «se sont rév^îiles çn niasse ^ ei ont 
fftit le serment solennel d« ne plus dormir dé- 
sormais à rAcddémie«€e serment ne sera pas 
vain : ih ont juré par leur immortalité. 

Déjà M. Micbaud vient de publier scm 
troisième volume dé V Histoire des Groisa- 
-des. Cette histoire est faite en consciehce , 
à ce que Vgn dit ^ car. je. Ae l'ai point lue. 
Le style en est élégant et facile ^ toujours à 
<sè que Ton dit ; quant à moi ^ je pepse cpi^, 
^uelgue soit son. mérite 4 il lui sera diffi- 
<ile de faire oublier ^histoire , ou ^ si l'on 
vettt\ lê'Mttian du père Maimbourg. 

ISaU m «sont les poètes sur-^tout qai>^ 
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remplis d^un beau zèle , se préparent à 
soutenir Thonneur du corps : quatpe po'ë*- 
mes vont briller à U fois sur Thorizon lit^ 
téraire. Ces quatre méiéorefi doivent, dit-» 
on, jeter une lumière éclatante, et attirer 
tous les regards. Noos verrons d'abord ap« 
paraître le Philippe^' Auguste , de M. Par* 
ceval-Gramd maison ; puis les Muchahées 
de M. Raynouard; puis le Tasse de M. Cam- 
penon ; puis , enfin , cette Guerre sacrée ^ ' 
depuis sir long - teros promise par M. le 
comte de Fontanes. M. Fontanes , vous 
i^e t'ignores pas , Madame , jouit d'une 
haute repu ta Kon comme poète ; cependant 
' on ne peut s*empêcher de concevoir quel-^ 
que étonnement, lorsque l'on examine sur 
quels titres repo^ecette réputation. Le Jour 
des morts dan» une campagne^ VEssai suf 
V Astronomie ^ la Chartreuse , et quelques 
fugitives, ¥oilà à peu prés ee qui compose^ 
toute sa fortune Ktléraire. Mais , ai-jô en- 
tendu dire , il a en poche de quoi'fsiîre là 
réputation de vingt poètes : je veux le crôiref 
mais qu'alors il songe donc un peu à la 
sienqe ; il doit savoir qu'il n^en est pas de/ 
réputations ainsi <|ue des ô{iveâ ; les poche-' 
tees ne ^ontpas les^ meiUeures^ * '^ 
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M. Villemain, qui travaille pendant qu'il 
«'est pas de l'Académie , prépare deux 
grands ouvragés : lîne Histoire de Cromwelj 
et un Examen comparé du théâtre anglais 
et dur théâtre des Gî^cs. Je vous envoie son 
Eloge de Montesquieu que vous me de- 
mandez. Je vous en dirai mon opinion dans 
ma . première ; nous examinerons s'il est 
vrai , ainsi que l'a dit M. de B. , qu'il n'en- 
tend pas Montesquieu. 

Vous voyez, Madame, quelle franchise 
et quelle indépendance je mets avec vous 
dans l'expression de mes sentimens ; je vous 
ai promis la vérité , et je vous la dirai tou- 
jours et tout entière , quelle que soit la cou- 
leur du tems : j'écrirai sans partialité , sans 
haine et sans envie , parce que , ainsi que je 
vous l'ai dit , je ne fais point assez de cas 
de ce qu'on, appelle des opinions , pour 
m'échauffer la bile à ce sujet. Mais , si je me 
soucie peu des opinions , j'attache beau- 
coup de prix aux doctrines, et je les dé-^ 
fenflrai toujours et de toutes mes forces 
quand je les croirai bonnes , saines et utiles : 
on ne me verra point, misérable transfuge^ en 
changer chaque'jour, et balbutier des ]|nots 
profanes pour racheter mon instabilité. 
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LETTRES ; 

CHAMPENOISES. 



TROISIÈME LETTRE. 



jLe Mercure rient à^aamoncer, Maidame', 
un ouvrage qui , s'il faut l'en croire , oh£enft 
déjà une grande attention et un grand inté^ 
inêt; et pour ne pas laisser à cet intërét 
le tems de se refroidir, il e^empresM défit 
offrir quelques fragmens à ses lecteurs, ^efi 
attendant, dit-il, qu*uiA éct^aîa akyoayme^ 
qu^on reconnaîtra pe^rt-étre , en fasse un 
examen approfondi. ' ^ '^ '^. . 

Il y a dans cette liouTellc proâuction A&àt 
parties bien distinctes : la partie politise 
et la partie littéraire. Avant de vôM porte!* 
de la première 9 j^ai besoin d^ pMndM Aies 
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mesures; et de m'armer de toutes pièces; 
car si je ne professe pas une admiration sans 
bornes , si je ne vais point crier sur les toits : 
beau , superbe , dwin , je ne dois m^attendre 
à rien moins que d^avoir sur les bras tous les 
rédacteurs du Mercure « Nous nous réser- 
» vons (ce sont leurs expressions) d'être 
>i les défenseurs sincères et courageux d'un 
» écrivain honorable, dont les premiers 
» travaux furent Êivorisés des suffrages de 
» la belle génération et des grands écrivains 
» de la fin du dix-huitième siècle , et qui ne 
» compte encore que des amis parmi ceux 
». de cette époque qui se sont voués à la 
» conservation des principes libéraux et 
7* des saines doctrines , dans le cas o^ il 
» essuierait de ces attaques qui veulent con* 
» vprtir en crime Pindépendance de la pen- 
^> sée, et flétrir par d'injurieuses accusa- 
i>:.tions.les nobles et pures intentions.» Il 
n'y a rien d'équivoque dans cette déclara^ 
tiotf ; et^ je dois l'avouer ^ cette ligue défen- 
sive , cette sainte alliance jurée entre tous 
les rédacteurs du Mercure, a de quoiépour 
vanter. Toutefois.il paraît, par le style de 



Digitized by 



Google 



5 
ce manifeste , que les rédacteurs ne se pro^ 
posent point de défendre celui de Taûteûr ^ 
et la raison en est dans les qui , les que , les 
quoi y les où, qui s^encbaînent avec une si 
rare élégance dans la phrase que j'ai citée. 
Quant aux principes ^ €*est une autre paire 
de manches , comme disait Buffon, c'est 
là leur grand cheval de bataille. Mais , dites- 
moi , je V0U3 prie , à qui en veulent-ils 1 
Pourquoi ces grandes menaces et ces terri- 
bles préparati&? Qui donc a jamais songé 
à convertir en crime l'indépendance de la 
pensée P 11 est aisé^ Madame, de devinée 
rintention secrète. C'est toujours en mettant 
en avant de grandes phrases, c'est toujours 
en abusant des mots, que l'on parvient à 
faire illusion à quelques bonnes dupes qui 
n'y regiardent point de si près s et qui , à tous 
les raisonnemens qu'on pourrait leur oppo- 
ser,, répondent par ces mots mystérieux et 
sacramentels : l'indépendance de la pensée l 
les nobles et pures inteniions l Je me garde- 
rai donc biea pour aujourd'hui. , et sans 
prendre d'engagement pour l'avenir, d'at-- 
taquer l'ouvrage sous. soa. rapport poli^ 
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tiqua. Quant à la partie littëi^ire , ii'<3n dé- 
plaise à messieurs^ du Mercure^ je 'prendrai 
la liberté grande d'en dire quelques âiots. 
Mais , me demandere!i^-you$ ,> quel est cet 
ouvrage, et quel en est Tauteor? L^ouvrage, 
Madame» a pour titre x Fragmens pùlititfues 
et littéraires , et Tautetir est un membre de 
TAcadémie française. C'est M. Lacretelie » 
lion pas ctliii qui pgpofesse au éotlége du 
Plessiîs et qui improvise dés discours tout 
.faits; mais soft frère, M Lacretelie l'aîné. 
Vous verrez facilement par son style , qui se 
trouve, ainsi que ses principes, parfaitement 
^'accord avec celui de ses collaborateurs , 
qu'on peut être admis au nombre des qua- 
rante , et travailler au Dictionnaire de la 
\^Vk^\xt ^ tjuand même. 

Savez- vous de quoi il s^agit dans cette par-» 
tîe littéraire ? des femmes î Vous voyez , Ma- 
dame , que le sujet est de votre compétence » 
et' que l'auteur chasse sur vos terres. Toute- 
fôîis la matière commence à n^être pas des 
plus neuves; car qui n'a point parlé des 
fetatties? Que d'écrits «ur cette intéressante 
tnoiUé du genre humaifi , comme on dit; 
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Depuis Flutarque , qui a iaît un ouvrage ù^ 
tiiule des actioi^s vertueuses des femmes ^ 
jusqu'à M. LegouTe, qui a co^ipose un pe- 
tit poëme sur leur mérite , que de Tolume^ 
sur ce sujet l que d'auteurs entre le philoso^ 
phe de Chéroaiée et le poetedelarqeSaint'^ . 
Marc. Il n'y a pas jusqu'à Thomas ^ dont 
I^ plume était si rudement académique^, 
qui.n'ait voulu s'en mêler. A quoi tout cela 
nous a-t-il conduits? Connaissons ^nous^ 
mieux les femmes l Je ne le pense pa& Pour 
avoir une histoire complète du beau sexe ^. 
il faudrait que rhistorien fût une femme , et 
une femme de hcKme foi ( noteE ces deux 
points-^ci);. encore n'aurions-nous que des. 
JVfémoires^ particuliers « qu'un épisode de 
l'histoire générale. L'existence4'une femme», 
et par conséquent sa pensée, ne peuvent-elles 
pas être modifiées à l'infini ï Si celle qui se 
charge de tenir la pl^me n^^ que de l'esprit^ 
qu'aura-t^elle à nous dire l Si elle a reçu la 
grâce et la beai^é en partage ^ voudra-t-eUe 
tout nous dire ? L\ine péchera par ignorance y 
et l'autre par réticence* 
i^ m'en rappQrteàvou8».Mad9Mi3e;^avoue2f. 
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quHly ades secrets qu'on ne rdtèle jamais; 
avouez que jamais aucune femme ne consen- 
tira à nous guider dans ces roules compli- 
quées de la coquetterie , à nous initier à ces 
mystères plus impénétrables que ceux de la 
bonne déesse. Avouez que le cœur d*une 
femme est un abîme dont nul n'a encore 
sondé les profondeurs, et que toutes celles 
qui essaieront de se peindre elles-mêmes ne 
se peindront jamais qu'en buste. 

Toutefois voici venir M. Lacretelle l'aîné, 
qui à sans doute trouvé la pierre philoso- 
phale , et qui va nous révéler le mot de 
l'énigme. Non , Madame , ce n'est point là 
son projet ; son but est de prouver que les 
femmes auront plus à se louer du renou- 
vellement des lois et des mœurs par les prirt- 
cipes philosophiques , que de la vieille ga- 
lanterie de nos pères. Laissons-le s'égarer, 
et sans essayer de le suivre dans le dévelop- 
pement de son système, contentons - nous 
de jeter un coup-d'œil rapide sur quelques 
pensées isolées , qui ont également les fem- 
mes pour objet. Les rigoristes en trouveront 
la morale un peu relâchée, peut-être ; mais 
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quHls se rapi^ellent le but de M. Làcretélle , 
et ils seront forcés de reconnaître qu^au nioins 
il est conséquent dans son système. Ainsi , 
après avoir dît que Pestimé publique a plu- 
sieurs degrés ^ il ajoute : Que cette indùl* 
gence est plutôt un progtès qu^un relâche- 
ment dans les mœurs et la morale. Une veut 
pas non plus qu^on regarde un égarement 
du cœur , dans une femme bien née , comme 
un lâche oubli de ses principes. 

Tout cela est conséquent, je le répète , et 
il n'y a pas de doute qu'il ne se rencontre 
beaucoup de femmes qui trouveront cette 
philosophie extrêmement commode , et qui 
préféreront ces nouveaux principes aux pré- 
ceptes surannés d'une morale antique et à la 
vieille galanterie de nos pères- Plutarque; 
dans l'ouvrage dont il a été question plus 
haut^ parle d'une île de TArchipel, où, dans 
l'espace de sept cents ans , on ne put citer 
un exemple ni d'une faiblesse dans une jeune 
personne, ni d'un adultère dans une femme. 
Il est probable que les chçses se seraient pas- 
sées bien différemment si M. Lacretelle en 
eût été le législateur , et s'il eût pu y implan- 
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terleis principes de cette philosophie trans^ 
tendante dont ne s^e'taient douté ni Arisiote 
ni Platon. 

Le chevalier de Boufflers, dans une petite 
pièce de xtrs , que tous ne connaissez pro* 
bablement pas y parce qu^elle est un peu plus 
qu^ërotique y affirme que le cœur est tout 
C'est aussi , à ce qu^il parait, ^opinion de 
M. Lacretèlle ; car le cœw joue un rôle im* 
portant dans %es pensées. Il y parait sous 
toutesles formes et s'y reproduit sous toutes 
les couleurs. Icî^ c^est une jeune personne 
pour qui la pensée des larmes de sa mère 
est une garde sur son cœur; là ^ ce sont des 
femmes qui se décident plutôt par ce qui 
frappe sur leur c€ntr que parce qui est dans 
leur cœur; ailleurs , Tespérance étant la re* 
ligion des personnes dôtaées de ta tendresse 
du comr , leur ôter cette pensée , c^est leur 
arracher le cœur. Vous verreaî plus loin que 
nous n^arons pas le droit dé tourmenter les 
cœurs; qu^un heureux sentiment est sur le 
cœur d^une femme comme un tr^or encore 
scellé ; qu'il y a des sentimens cachés dans 
le cœur d'une femme ; que madame de Se- 
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TÎgné avaît du charrae dans le èœur; que, 
pendant la révolution , les femmes eurent de 
bons sentimens dans le cœur. Viennent en- 
suite lesjetmes côsurs, dans lesquels on en- 
fonce , dit - il , des sentimens qu'ils repous- 
saient , dont on compromet la vertu dans les 
rigueurs d'un mariage sans amour, M. La- 
éretelie, tout aîné qu'il -est de M. Lacretelle 
le jeune , qui a cinquante ans , s'intéresse 
vivement ^ux jeunes cœurs: en preux et loyal 
chevalier , îl prend leur défense en toute oc- 
casion. 

Cependant, ilfautl*âvouer, toutes sespen- 
sées n'ont pas trait au cœur. En voici , par 
exemple, une d'un genre tout différent : c'est 
de la morale haute et neuve sûr-tout. Écou- 
tez! écoutez! 

« On se rend ses malheurs bieû amers en 
s> les aggravant par ses fautes. » 

Je pourrais vous en citer vingt autres de 
la même force. Vous vous imaginerez peut- 
être que c^est là de la niaiserie pure, pré- 
sentée sôus une forme doctorate : hélas! Ma- 
dame , je dois a%*ouer à ma honte que , comme 
vous , j'ai été tenté de le croire ; mais n'en 
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doutez pas , c'est de la profondeur. Du su-- 
blimeau ridicule^ il n'y a qu'un pas, a dit 
quelqu'un qui s'y connaissait Certainement 
M. Lacretelle marche sur Tune de ces deux 
lignes. Sur laquelle ? C'est ce que je n'ose dé- 
cider ; mais il est facile de voir qu'il se soucie 
peu de la grâce , et qu'il ne croit pas , comme 
soh ami Diderot , que pour écrire sur les 
femmes , il faille tremper sa plume dans les 
couleurs de l'arc - en- ciel ^ et mettre sur ses 
écrits la poussière des ailes du papillon. Il 
vise à la force , à la profondeur. Ses pensées 
sur les femmes sont fortes, substantielles, 
et je les comparerais volontiers à ces mor- 
ceaux de plomb que la douane attache à ces 
gazes légères qui nous viennent d'Italie. 

En voici assez et peut-être trop sur M. La- 
cretelle : passons aux théâtres. Rien de re- 
marquable depuis la rentrée. L'Opéra, im- 
mobile et fixe dans ses principes , a repris 
le cours ordinaire de ses léthargiques repré- 
sentations. On espère cependant que le nop7 
vel administrateur va lui imprimer un mou- 
vement salutaire , et que des mesures vigou- 
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reuses sont prises pour faire marcher d^àc-* 
cord llmmense phalange des danseurs et la 
nombreuse armée des chanteurs. Je souhaite 
toutes sortes de succès à M. Persuis; mais que 
pourra toute sa puissance contre les mille et 
un accidens auxquels sont sujettes lés déesses 
de rOpéra , les rhumes, les entorses , etc. 
Et remarquez bien qu'ici les et cœiera ne 
sont pas pour la fotme. 
• M. Choron , au()uel succède M. Persuis, 
n*av2at point , à ce qu'il parait , cette TÎgueur 
nécessaire pour diiîger une grande adminis- 
tration. Les fils , trop contpliqués , se brouiU 
laientdanssa main et l'enlaçaient lui-même. 
ÎM. Choron est un élève très - distingue de 
l'ancienne école polytechnique ; il s'ayisa ^ 
lorsqu'il avait à peu près une trentaine d^ah- 
nées , de se faire musicien. Il parvint promp- 
tèment ^ par le mu^en des sciences exactes^ 
à connaître parfaitement la théorie dé l^art 
et à démonirer par- A plus B comment on 
devait procéder dans la composition ; mais 
il' y .a- une distance incommensurable entre 
la théorie et la pratique \ ce sont , pour me 
servir d'un langage&milier'à M. Choron , 
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deux lignes par^Uèle^ qui se renccmtreiit à 
rinfioi. Avec ses priacipes irréprochaUes 
dans la spéculation , il parvint à comj^oser 
des éléi^nens de musi(|ue qui eurent du sucf 
ces. Son Dictionnaire des Musiciens jouit 
d^une grande estime parmi ceux qui y sont 
favorablement traités, et M. Choron, qui 
sait très-bien qu^on ne doit d^égards qu^aux 
vivans , leur a fait une assez bonne pafrt à 
tous* Point de mîace cjpoquenote, point de 
chétif exécutant qui n'ait son pe(it article. j 
}e ne sais point si les marchands de colo<» 
phane même ne i»^y trouvent pas honorâble- 
mi^nt mentionnés , et U est bien doux de lire 
spn nom imp?it9é d«ns un cUctionnaire , cÂ 
petites ciqpitales. Vous me demanderez peut- 
être qiftels sont ks oeuvres de M. Cbprcm; 
quelles partitipAt À a ën&ntées* Je vous Pai 
dit, Madame, il y a rîAfiuû entre la théorie 
et la pratique , edtr^ les principes et leur apr 
plication; ausEajerne trouve dans la dure 
nécessité de vous avouer que tous les travaux 
de Tancien directeur de POpéra se bornent 
à uQe romance !.... Il a mis toute sa gloire 
musicale sous la garde de la Sentinelles 
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Imt Français , pour rouvrir Vannée thâb- 
trale , ont donné Britannicus , la pièce des 
Connaisseurs. S^ en est ainsi , il faut en coo^ 
tiare qne les ccmnaisseurs ne sont pas aussi 
rares qu^on sVst toujours ptu à \t àij^^y car 
la foule était con^dérable. Mais c*est nn 
parti pris , le siècle se calomniera toujours 
lui-m^me. Vous savea ^ Madame , avec quelle 
fii>périorltéTalma }Oue le r^^le. de Néron ; je 
puis vt)us assurer que dans cette représentai 
tion il n^a pas été inférieur à Ini^-mémei: c^est 
beaucoup dire ; car i4 y a bien des personnes 
^^- croient , et peut-^étre ont^^elles raiîsOB, 
ique rien dans la sature fie peut rester :sta>- 
tionnaire ; qu^il fautnécessaire^ment avan^r 
^«reculer v^cq^rir on perdre ; un état de 
«tatien parité suppMerait la cessation ab^ 
scjnedu Mouvement > ce quiest contre toutes 
leskàs deiaptiydîqeie. S^îi en est Mnisî^f aime 
mieux croire que le talent dé l^dnMu va erei- 
4:endôi Cé^ $it^iÉt ^ai parti; et, après une 
tournée ikâs' h.^ départeifiMs ^ il se irekdra 
à Londres > ôà il y 4^ nïie souscription rail- 
lerie pour deux soiréé^r Cfa^qoesousaipteur 
p^ d'eux guinées. On dit i^ië la recette de 
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cha(lue soirile s'élèvera à vingt mill^ francs^ 
'. Au défaut de pièces nouvelles , rOpéi"ar 
Comique a offert au public une nouvelle salle. 
Cette restauration est due aux soins de M. Ci- 
ceri, jeune artiste d^un talent distingué , et 
qui entend parfaitement tout ce qui tient à 
Part da décorateur. Les dessins^ et les* orne- 
mens de la nouvelle saUe ne peuvent qu*a^ 
jouter à sa réputation. La décoration en est 
riche , For y éclate de toutes parts ; cepjcn- 
dant je ne pense pas qu^on soit tenté d -adres- 
ser à M. Cîceri lé même reproche qu'à cet 
artiste grec qui avait fait une Yénus chargée 
d'omemens : Ne poussant la faire belle, tu 
Vas faite riche. 

L'Odéon continue à prospérer sous l'heu- 
reuse influence de son nouveau directeur. 
Clozel y qui était allé faire le mauvais sujet 
en province, est revenu à Pombre ;de ses 
foyers domestiques. 

Madame Catalani, qui a toujour9 le. titre 
de directrice du théâtre royal Italien, con- 
tinue ses courses triomphales à travers TEu- 
rope. Elle semble se multiplier; c'est Toipn^ 
présence dont parie M, de Pradt, Les jour- 
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naûx s^évertucnt à la suivre et tie peuvent 
Tatteindre ; ils la disent à Naples, et elle est 
à Rome ; ils annoncent qu'elle est en Itriie , 
et la voilà à Vipnne ; au moment où ils s'i- 
maginent la joindre en Autriche , elle est en 
Prusse ; elle vîsrte tous les petits princes , 
donne des concerts chez tous les électeurs ; 
en un mot , elle est partout , excepte où elle 
devrait être. 

Depuis long-tems le Vaudeville nous 
promettait k Prince en goguetUs : on vient 
enfin de le produire sur la scène. Le nom 
des deux auteurs avait attiré une fûule im- 
mense. On était curieux de savoir ce qui ré- 
sulterait de cette singulière association du 
joyeux Désaugiers^et du larmoyant Êouilly, 
de Jean qui pleure et Jean qui rit. Deux élé- 
mens si hétérogènes , mis dans lé même 
alambic , n'ont donné pour résultat net que 
du caput moriuùm : pourquoi diable aussi 
M. Bduilly s'avise -t- il de se mettre en go- 
guettes. 

Vous avez entendu parler, Madame, d^une 
brochure qui a pour titré VArt d'obienif des 
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Phees^ Des pbsen^fioiis fines et spirituelles; 
une connaissance approfondie des mœurs 
burocraiiques t des hakihides locales du 
personnel et de la sfcatislique ^s^ différens 
ministères , lui ont obtenu qîi€il(}iie sucées ; 
çt YOiis sates qu^il y a dans Pari» une fe^ule 
de petits auleurs qoi'se craroponnenl aux 
suilcès de circonstance pour en profiter, et 
pour coudre , comme dit Montaigne , à la 
peau du lioà un petit lopin de ceUe du re- 
aard. la brochure a donc enfaifdék SolUèi^ 
ifiur^ que Von vient de dtMukr aux \atTÏé%ê^. 
L.^aut€ittr^ toutefcns^ a prouvé en plu4 d^une 
rencottlrequ^iln^âvaitpas besoin de secours 
étrangers, et que ee.qn^l tenait de son propre 
fonds val^Ât bien ce quMl empruntait aux 
autres : cette dernière pièce le prouve mieuk 
que tout ce que Je pourrais dire. Avec un 
pareil thème , il est singulier qu^un liominé 
4^esprit n^ait &it qu'une pièce froide et qui 
a dû en' grande partie son succès au jeu de 
Potier. Ce n'est pas cependant qu'on n'y re- 
connaisse une main exercée : il y a des mots 
heureux , dte traiit et des saiUies. Mais les 
in vraisemblabcèsL abondent^ les persomiagc» 
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grôiipés autour du principal caractère sont 
însignîfîans.et frappés de glace. La pièce ce- 
pendant attire la foule, et elle doit ce con- 
cours aux éloges unanimes que lui ont doririek' 
les journaux. Néanmoins je crains que dé pa* 
reils succès ne finissent par être (îinestes aùît 
Variétés , et que Terinui , ainsi que le solli- 
citeur , ne se glissent imperceptiblement à 
leur suite. 



Vous ne vous êtespoint trompée, Madame^ 
àii sujet de là traduction du distique latîïi 
sur la rougeole dé madame la duchessedè 
Berry ; le respect uetdc silence des journa- 
listes révélait assez l'illustre auteur. Vqus 
connaissez un quatrain plein de ^râcç sur 
un éventail; eu voici un autre beai;vcoup 
moins connu ^ et qui est de la. même main; il 
fut fait en 1783 , lors de la première ascen- 
sion de Montgolfien 

' ->. 1 

. Les Anglais , nation trop fière, 

S*arrogent l'empire des mers , . > . * . ^ ^ 

Les Français , nation légère y .>.:]>';-' • '^ i 

S'emparent de celui des aiji. ../..:, vM ., 
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Je vous envoie la seconde édition des mé- 
moires de Louis XVlI, par M. Ëckard. La 
promptitude avec laquelle s'est épuisée la 
première est une preuve non équivoque du 
mérite de l'ouvrage; c'est ce que jusqu'ici 
on a publié de plus exact et de plus complet 
sur cette matière : lé sujet est du plus haut 
intérêt ; et vous ne pourrez , sans répandre 
des larmes , lire la touchante et douloureuse 
histoire d'un jeune prince qui fut seulement 
montré à là terre , et qui de la royauté ne 
connut que les malheurs. 

' Madame de Genlis, toujours infatigable, 
vient de publier des Mémoires dii marquis 
de Dangeaii. C'est une compilation extraite 
âé soïkante volumes in-folio : quelle patience! 
Quelle ténacité! qnel courage pour affronter 
ces énormes piles de bouquins. Quand s'ar- 
rêtera madame de Genlis ? Nul ne peut le 
prévoir : il n'y à rien de terrible comme une 
femme qui s'est mise à écrire et qui n'a plus 
autre chose à faire. 
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Un écrivain, qui depuis long-temps a con- 
sacré, dans le Journal des Débats, sa plume 
élégante et fecile à la défense des vrais prin- 
cipes et des saines doctrines, M. Dussault^ 
se propose, dit-on, de publier incessamment 
un ouvrage en trois volumes in-8^. qui aura 
pour titre : Tableau de la littérature au dix*- 
neui^ième siècle. Le premiervolume contienr 
dra rintroductiori , c'est-à-dire l'histoire 
des progrès et des variations d€ la littérature 
jusqu^au commencement du dix -neuvième 
siècle ; k second et le troisième présenteront 
des notices par ordre alphabétique sur tous 
ies auteurs vivans ou qui vivaient encore pen^ 
dant cette période de dix'-sept années. Nous 
sommes en général très-friands des jugemens 
contemporains , parce que nous espérons le 
scaadabe : aussi les libraires sont-ils àTaffût 
de cet important ouvrage; et je sais, de très* 
bonne part, que deux d'entre eux ont déjà 
offert une somme de douze mille francs à 
Fauteur. 

Yous vayez que les productions de Pesprîti^ 
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se vendent assez bien. Vous savez quelles 
propositions avantageuses ont été faites à 
madame de Staël, en France etdansTétran- 
ger, au sujette son Histoire des États- Gér 
Xtércmœ.i^^i entendu dire que tout récem-* 
ment on vient d^ofirir en Angleterre, à M« de 
Chateaubriand , une somme de deux cent 
mille francs pour Timpression de ses ouvra^ 
ges, avec rengagement, toutefois, quUl pren- 
drait d^njouter quatre volumes. J^gnore 
quelle réponse a été faite à cette proposi- 
tion ; si M« de Chateaubriand ne Ta pas ac* 
ceptée , ce n^est certainement pas faute de 
pouvoir fournir les quatre volumes en quesr 
^on : car personne n^ignore qu^il a ^n porte^ 
feuille les Abencerr^ges^s^ tragédie de Moïse^ 
iCt deux volumes de VHisioire des yalois. 
Ce qui n^estpasanssi connu, c^est quUl vienf: 
iVe recouvrer depuispeu de tems un Voyage 
en Amérique, dont il avait laissé le manus- 
crit en Angleterre, et qu^il croyait perdn 
sans retour. Cet ouvrîi^e^ composé dans le 
feu de la première jeunesse , et écrit sous 
rinspiration des lieux, formera quatre vo^ 
lûmes in-8^. Je m'empresse de vous tranâ^ 
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le haut intérêt que tous at^achea i tout ce 
qui sort de lia plume de cet illustre et noble 
écrivain* 

J*lii prononcé tout à l'heure le nom de 
madame de Staël : les journaux vous ont ap- 
pris les inquiétudes que sa santé a données 
à ses amis. Ces inquiétudes sont calmées : 
elle est rendue aux lettres et à Tamitié. Je 
vous envoie une élégie qui a été composée 
sur sa convalescence. L'auteur ne Ta confiée 
qu'à moi. C'est une bonne fortune; je veux 
que vous en aye^c les prémices. J'ai promis 
à l'auteur de garder son secret; ainsi je vous 
laisse deviner son nom. Au reste, vos recher- 
ches seront circonscrites dans un très-petit 
cercle, car il y a peu d'hommes aujourd'hui 
qui possèdent à ce degré la langue poétique,, 
et dans les vers desquels vous puissiez trou- 
ver l'élégance, la mélodie et le charme sin- 
gulier qui régnent dans ceux-ci; ils sont di- 
gnes de celle à qui ils sont adressés : c'est 
beaucoup dire, sans doute^ mais peut- étte 
n'est-ce pas trop dire. 
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Vous savez que dans le roman de Corinne,^ 
lorsque Théroïne est surJe point de mourir, 
elle dit à Oswald : « Regardez si, lorsque je 
mourrai, ces nuages que j'aperçois ne voile- 
ront pas la lune. » C'est à ce passage que le 
poète fait allusion dans sa premièrt strophe. 

LA CONVALESCENCE. 

A CORINNE. 

Pourquoi ce deuil , ces pleurs , et ces mortels ennuis ? 

Quelle voix a chante l'iiymne affaibli des ombres? 
Et pourquoi ces nuages sombres 
Prêts à voiler Tastre des nuits? . 

Ecoutons } c'est là voix de Corinne mourante ; >- 

Et son ame est semblable à la ûeur odorante ' i 

Qui rend plus de parfums aux approches du soir. 

c( Adieu , souvenir de Tenfance , 
» Toi que j'aime , Italie , adieu l 
M Adieu ! devant la mort la vie est sans défense , 
» Et se retire au sein de Dieu. 

)» Je promis d'honorer ce beau nom de Romaine » . 
» Hélas ! îe n'ai montré de moi que ma douleur i 

y) Mais sans la fièvre du malheur 
)) J'aurais tu de bien haut la destinée humaine. 
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» D'intîmes sentimens , dans Tombre du trépas , 

» Des pensers, sublimes peut-être, 
y> Avec moi iKmt s'éteindre, avec moi disparaître ; 
» Bien que je $ois célèbre , on ne me connaît pas. 

» La fleur qui s^entr'oavre et se fane , . 
» La jeunesse , les arts , le^ parfums , la beauté , 
» Le nuage fuyant dans Tazur diaphane, 
» Me parlaient d'espérance et d'immortalité. 

» Taimais des nuits d'été la lointaine harmonie. 

» Le midi m'enivrait de. sa douce. langueur, 
» Et je demandais au génie 
» Le don de révéler mon cœur.. 

» J'aimais l'aube du jour, sea vapeurs .végétales; 
» Notre air , nos orangers , notre soleil couchant : 
» Mon ame est dans mes vers ; mais des muses fatales^ 
y> L'amour et le malheur dictent mon dernier chanta 

» Ici , de notre cœur s'apaise les orages ; 
» Vous nous en répondez , tombeaux silencieux! 
» Oh ! que n'ai-je plus tôt , à l'abri des naufrages, 
» Caché ma tête dans les cieux ! 

x> Mais l'ange de la mort & le suivre m'invite ; 
» Une profonde nuit environne mes pas : 

)> Adieu! j'appartiens au trépas : 
» n s'arrête ce cœur qui palpitait si vite. 

?» Faible et prête & monter vers un autre séjour , 
» J'appelle mes amis , j'aime à compter leur nombre 
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» On dicait que je suis une ombre 
» Qui ne veut pas s'enfuir aux approches du jour.» 

Elle se tait O vous , dont i'ai vu les alacmeB ^ 

Qui du dieu d'Ëpidaure embrassiez les genoux , 
Consolez-vous , Gariniie est rendue à nos larmes , 
Et sa ivie est encore à nous! 

Viens revoir ces beaux jours , âge d*or de GyMc , 
G)rinne , le soleil ramène son flambeau ; 
Parle-nous d'avenir et non pas de tombeau ; 
Viens , le ciel «st^'aznr et la nature est belle. 

Laisse mourir aVaurt ie tems^ 
Celui pour qui la mort ressemble à l'espérance , 
Qui voit la primevère avec indifférence , 

Saiss élre averti dlu .printeias. 

C^st à lui de^nourir, ear sa vie est amèpe; 
Pour lui Tenfance même eut des jours orageux : 
Il fuyait à Tëcaft , et souvent 4ians ses jeux 
n crut voir l'ombre de sa mère . 

Au feu des passions son ame osa s'ouvrir , 
Son ame ne sait rien pourtant de leur délice ; 

C'est la fleur ouvrant-son calice 
A des rayons trompeurs qui doivent la flétrir. 

Il n'aime plus salyre, autrefois tant cbërie; 

n n'aime plus L'infortuné , 

En blasplvkdaiit sonDieu^ quelquefois il s'écrie : 

c( Oomiprend^Ui le Aialbeur^ toi qui nous Tas donné ! a 
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Ah ! qu'il meure ; mais toi, prétresse du génie , 
Tu vivras , tu vivras pour un monde enchanté ; 
La. mort n'osera pas , sous l'œil de Polymnie , 
Interrompre ton vol vers l'immortalité. 

Peut^tre quelque palme , à nos mains échappée , 

£st due à tes brillans travaux ; 
Peut-être es-tu choisie entre nulle rivaux 
Pour tenter les hasards de la haute épopée, * 

Ta main ressaisira ce luth mélodieux 
<Jue suspendit le Tasse au cyprès d'Idumée ; 
lia muse te suivra dans la plaine embaumée , 
Sous Tàrbre de l'encens qu'elle dispute aux dieux. 

Vois l'inspiration , planant sur tes demeures , 
De gloire et d'avenir composer ton destin ; 
Hus léf^res pour toi qu'un soufle du matin , 
Vois s'envoler tes doctes heures* 

Oh ! que j'aime ta muse et son chaste entretien ! 
Ta muse , de ton ame explique le mystère; 
Que croire désormais «'il était sur la terre 
Un cœur jAm secourable et plus vrai que le tien? 



Si nous n'avions Pespérance de rouyer-^ 

* Poëme'de IVichard. 
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ture prochaine du Salon, nous serions pen- 
dant quelques mois menacés d^une grande 
stérilité* Je vous ai parlé du départ de Talma; 
Garât et sa femme sont en tournée; madame 
Gaïl s'est embarquée à Calais. Ces départs 
n'intéressent que nos plaisirs, et il en est de 
plus importans. Le duc de AVellinglon se 
rend à Londres ; M. de Talleyrand à Valen- 
çay, et M. de Barente'en Auvergne. L'abbé 
de Pradt est allé faire ses Pâques à Cler- 
• mont, et M. Fiévée écrit l'histoire dans son 
château. 



Je ne terminerai point cette Lettre sans 
TOUS dire quelques mots d'une brochure qui 
est étalée avec profusion sur toutes les bou- 
tiques de libraires; elle a pour titre : Le Gen- 
tilhomme et le Paysan. On y voit figurer un 
M. de Fierenville, caricature grotesque, af- 
fublée de tous les ridicules > et qui ne pro- 
cède que par le mot canaille, car jc'est ainsi 
que sont faits tous les gentilshommes. En 
regard de ce personnage , est un paysan, 
nommé Lerond, qui a fait ses études et qui 
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jouit d'onecertaîne aisance. Lëgentilhonime 
ne dit et ne fait qae des sottises, c^est danv^ 
Tordre; il semble ignorer que pendant vingts 
cinq ans de révolution nous avons appris à 
penser; il prétend traiter ses vassauk Comme 
tous les seigneurs traitaientautrefois lesleurs ; 
c'est-à-dire qu'il ne les appelle que coquins , 
et qu'au moindre signe de mécontentement 
il lés fait jeter en prison. Lerond, qui a le 
sentiment de sa dignité de paysan, résiste , 
car l'insurrection est le plus sain des devoirs. 
Il faut le faire arrêter. Mais quels moyens 
employer? Vous allez frémir, Madame; son- 
gez que Tanecdote est authentique. Lerond, 
à qui on a fait observer qu'un habit neuf 
qu'il porte est beaucoup trop large, répond : 
Je n'aime pas être gêné, moi; j'aime que mes 
habits soient amples, i^we V ampleur! Sur-le- 
champ il est arrêté. Comment, arrêté.^ dircz- 
vous. — Oui , Madame, arrêté. Ne devinez- 
vous pas tout le parti qu'on peut tirer de la 
consonnance ? Il a crié wV^ l'empereur ! 
Avez- vous jamais rien vu de plus diabolique 
et de plus infernal ^ C'est pourtant ainsi que 
sont faits tous les gentilshommes. Enfin, le 
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)our de la justice arrive : Lerond est rendu 
à la liberté, et M. deFiereaville est contraint 
d'abandonner son château. Dieu nous garde 
des gentilshommes! car, Madame^ voilà 
comme ils sont tous. Demandez plutôt à 
Lazarille ! 
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LETTRES 
CHAMPENOISES. 

LETTRE QUATRIÈME. 



]^ PoUtùfue nous laisse quelques momeus 
é^ répit , IVlLaddiue , et j'en profite pour vous 
entretenir de ce que vous aime^ par-dessus 
foot, la lAttéraSure. Quant à la Morale^ 
jor^qcie l'occasioa d'en glisser quelques 
Qsois se jprése:Q^|e, j'en profite» mais je ne 
la veonerclp^ pas; je sais trop que pour que 
la niorsde soit véritablen:]tent une chose de 
bon gQui, il faut qu'elle soit servie à point. 
Combien de gens dont tout le malheur dans 
Jb yie e été de ne jamais arriver à tems ! 

I 
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Il fiKidra "pourtant bien dans quelques mois 
aborder les grands intérêts , monter à la 
tribune avec nos orateur^ , et traiter les 
hautes questions. Alors comme alors. En 
attendant, revenons à nos modtons. 

Dans une de mes précédentes , je me 
plaignois du long et obstiné silence de M. de 
Fontanes ; }e regrettois que cet illustre écri- - 
vain , placé si haut dans Testime publique 
et comme poêle et comme orateur, n'eût 
pas donné plus de gages à cette estime ; je 
regrettais que cette immense réputation n'eût 
qu'une pijssance négative , qu^âne force 
dMnertie, et tournât, pour ainsi dire, sur 
la pointe d'une éguille; il vient enfin d# 
i^ompre ce silence, et de tirer du milieu des 
richesses entassées dans son portefeuilles 
une ode sur les Tombeaux de Saint^Denis*. 

Il n'y a qu'heur et malheur dans eétM 
vie , Madame , et véritablement le ciel èe 
montre parfois bien inégal à Vendrait dA 
hommes. Tel individu a passé sur la terre 
sans avoir été seulement aperçu , à qui il 
a fallu plus d'industrie et de géaie pour 
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YJivre un. seul jour, qu*à tin niimsfre peiiv 
^uveraer tout up royaume. Rien de ce ' 
^'il a ènfreprk ne lui a réussi ; semblable 
au bouc émissaire dont parle la Bible, la 
imalédiction de tout Israël sembloit accu- . 
-mulée sur sa tête; enfîa, après s'être bieu 
tdqxQJtôJité et avoir' tenté tous les chemins 
pour arriver , il est mort à la peiue , sans 
avoir pu obtenir une place de 600 francs , 
c[|ii jetait le poiat de mire de toutes ses 
espérances y et le dernier terme de son am* 
bitiou. Tel autre , au contraire , poussé par 
Je soufBe heureux de la faveur , a toujours 
"yogué sur des mers tranquilles ; sa voile , 
cynée de pourpre et couronnée de fleurs , 
n';^ jamais connu que les zéphyrs ; le mal- 
heur, a tremblé devant lui, et autour de sa 
personne semble tracé comme un cercle 
ÎBËonense que n'a jamais osé franchir la 
mauvaise fortune; tant il est vrai, Madame, 
^u'il n'y a qu'heur et malheur dans cette 
vie. 

Gilbert coiopose tme ode sur le Juge- 
ment dernier^ et on ne daigne pas en lire 
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tme stiophe au scia 4^ l'Acadéfnîe^ M. de 
FoBtaiies y lit la sieiiae , çll^ enlève tous le* 
nuÊ^Bges; il la fait imprioieit.; ^g|s les jeuro^ 
naux ( chose, iosigae ! ch^sa iaouie i), tons 
les JQurnavK.le loueat sans restrîctÛMiu Quii 
tour de foroe, on^ poâr mieux àift , quel 
tour d'adresse que de mettre une fej^t eu 
leur vm toœ les'joiiiDalistds^d'acoord! Je 
ne crains pas de 1^ dire , on clwfvslierait 
vainemeut dans la république des lettres an 
^eul éerivain à qui il fut donné de réuipr 
en sa faveur un tel assentiaient , et d'isspri- 
mer une même impulsion à tasit deji^as 
qui semblent avoir pris poni? ptinctpç de 
marcher en sens contraires , et qui doanwt 
à gauche uniquement parce que kurs con- 
frères ont pris à droite. 

De deux choses f «le : ou il y a daos 
cette ode \m mérite tellement transoeiiéaftt 
qu elle commande impérieusement J'ackû- 
ration ; ou il y a quekpe cbo^ de|ellanMat 
mâgf que dans cette silencieuse renommée de 
M. deFontanes , quelque cht>fi6 de tellement 
imposant dans son nom^ que laeiitk^e 
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pëtrifiés rm Iroave plus de paroles deVàiÉt 
lui. " ' 

II y aëii'effet, Madaine, bieti plus qu'bii 
ûe pense de ces gens qui ne jugent que Bur 
fètîqaette , iftt qui ont besoin de connaître le 
nom de ï'autenr avant de laisser échapper 
on i^ëlogeoiï te blâme. De pareils juges n'ont 
et tÈB peuvent avoir de conviction intime ; 
ils reçoivent leurs ^admirations toutes faites , 
ètti'ohtque des estimes de tradition. Adtm* 
râteurs des anciens , parce qu'il faut bien 
admi):^ quelque chose ; exolnsiâ et retran^ 
iHnés dans leurs vieilles opinions, ils par-* 
courent éterneilemeat le même cercle ; ils ont 
c^tatns dogmes reçus qui composent leut- 
religion iittëratre, et qu'ils n'ont famaîs eu 
la témérité de soumettre à la dtscmsion et 
à l*anâly8e. Malheur à qui teur proposerait 
d'admettre un boéi nouveau da«s leur calen- 
drier! malheur à qui tliendi'dt leur dire que 
quoique la tombe n'^it pas encore sanctifié la 
réputation de Le Brun , il n'est pourtant pas 
tout<^à-^&it indigne de nos hommages ; pleins 
d'mië saibte terreur , ils reCHileraient devant 



Digitized by 



Google 



(6) 
ce àacrilége en criant de tonfefc leurs forces : 
toile ! toile ! crucijige eum. 
^ Toutefois /je ne sais par qael heur in- 
concevable , M. de Fontanes a trouvé 
grâce devant ces éternels cèmtiém{fteurs^ 
qui se révoltent et se cabrent dès qu'oa 
veut leur imposer une admiration tloû^ 
velle ; c^est sans doute une cuite de cette 
destinée si singulièrement- heureuse , et 
dont je vous parlais tout à l'heure. Quant 
àmoi^ Madame^ à qui ni les noms ni les 
titres ne peuvent imposer; moi, dont l'opi- 
nion sans doute est lie peu de valeur, mais 
qui ai du moins le mérite rare de Timpar- 
tialité, je dirai la vérité, je la dirai sur. les 
toits : je marcherai dans mon indépendance, 
et l'on ne me verra point humilier mon front 
sous les fourches caudines. Au milieu des 
dédains superbes , ou des Lâches complaî* 
sauces de ceux: qui se sont constitués 
)uges, c'est un assez beau rôle que celui 
de représentant de l'inipartialité publique. 

Révélions à l'ode de M. de Fontanes. Et 
d'abord $ Madame, es^-ce bien une. ode? Et 
peut-on donner ce nom à une pièce de vers 
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par cela SQul qu'elle est divisée ea strophes? 
Je oie le pense pa$^ Ce^qui constitue es&en-^ 
tiellement • l'ode ^ * c'e^t le mouvement . ly- 
rique ; et p|ir mouvement lyrique , je vpus 
file de crc^ce que )e n'entends pas les que 
9ois-Jei Içs que dis-je? ei tout cet attirail 
de poriots d'admiration , ressource ordinaire 
de cesJPindares de Qoçitrebande qui suent 
a froid, et montent sur des échasses pour 
.paroitre graiids. Je n'entends même pas le 
jnouvément aune strophe , quelque beau 
qu'il puisse être. Je Veux parler de cette 
inspiration première , de cet espri^l^diviu 
qui amme , remplit et vivifie toute la com- 
position; et, dans ce genre, le plus beau 
modèle que Ton puisse citer parmi les an- 
ciens et les modernes y c'est , sans contre* 
dit , l'ode de Le Brun sur le vaisseau le 

Ge.que M. de Fontaines appelé upe ode, 
ne me semble avoir aucune des conditions 
re^quises pour mériter ce nom i et vérîta- 
^blement on est étonné du peu de peine que 
le po^'te s'e&t donnée pour trouver un plan. 
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et imprimer une ttiarôhe lyrîipid à sost œjeti 
Qaelte fiction insipide et vmée^ qœ œHe dé 
eèviôîUard, de ùe prêtre saint! Son discovûCBj 
qui dure si Idngrtemps , poiirrait dorer biea 
plus long-temps encore ; et il n'y a pas dte 
raison pour qu'il nc consacre pas sycccssi*» 
vement de$ vers à chacun d^ rois des trois 
djmasties. De cette manière, noo^^urions 
iine histoire complète de France , et pavoue 
igue j'aimerois tout autant Tavoir en strdphM 
de M. de Fbntaues ,^ qu'en madrigaux ^ 
comme la voulait faire cet antre. • 

VMc couper la monotonie fatigante d'oM 
narration , qu'a fait le poète ? ti a eu reConrs 
aux oà suis'/e^ anx je frémis ! formules dont 
î! n est plus permis d^ faire usage aujour- 
' d'hui , et qu'ion abandonne h llnexpértence 
des écolîiers. Thomas, dans sa Pétréîde^ a en 
à décrire une scène à-peu-près xln même 
genre ; mais quelle différence dans la con- 
ception ! Il suppose que la liberté a coudait 
iç Gzar au milieu des tombeauK dè'WeM:- 
minster , afin de lui donner les hantes et 
importantes leçons de la roy«orté. Il y ^ 
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é^abmré dans cett« idé^ quelque oho^e qui 
impose. La wène a je ne sais ,qaoi de dra? 
luatîqiie et de apleuiiel. Ce n*est poîat aa 
iioîd vieillard q»i raconte 9 ce nest point 
UB exilé son» nom qui écoute ; c'est le ion-*' 
dateur d'un empire , c est le Gzar , c^est la 
liberté personnifiée qui frappe sar les pierret^ 
sépulcrales ^ et en fiiit sortir les royales 
ombres avec tout*le cortège de leurs vices 
oo de lents vertus. Tout est grand dans ce 
tableau; tout est mesquin dans l'autre. C'est 
ainsi qu'il fout inventer; et ici, Thomas me 
paroit bien supérieur à son illustre ami 
M» de Fontanes. 

Quant à ce qui regarde Texécution, on 
y trouve certainement cette correction qui 
caractérise tout ce qui $(«t de la plume de 
M: de Fontanes ; mais je ne sais par quelle 
frtaUyté à côté de la coive<àion vient presque 
toujours se placer la faîblesae. C'est ici le 
eas ; Faiseur s'est bien gaxdé de prendre 
css oHes dejhmm^ qui twissmt une ame 
40» ceksÉB m^our; il se contente d'aller 
tme à teire : les wSsfgojgkms se socoèdent et 
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marchent tout doucement Ce n'e^ pbmt 
ce torreoit impétueux que petat Horace en 
parlant jde Pindare ; c'€st ce- ruisseau fran* 
quille auquel Diderot comparoit Laharpe. 
CI II coule, mais il ne bouillonne.pas; il n*ar« 
» rache ppint la rive , et n'entraîne avec Ivà 
» ni les hommes ni les habitations; et ne 
» trouble , n'abat 5 ne renverse et ne con- 
» fond point ; il me laisse aussi tranquille que 
» lui ; je vais oii il me mène, comme dai» 
» un jour serein , lorsque le lit de la rivière 
» est calme , j'arrive à Saint - Clond en 
y> batelet ou par la galiote. » Gest ainsi , 
Madame, qu'avec M. dei Fontanes nous 
arrivons à Saint-Denis* 

Maintenant , pour vous donner une idée 
complète de l'ode , il faudroit. entrer dans 
la critique de détail; mais je m'en ab^rtienr 
draî , parce que c'est en général une mau- 
vaise manière défaire connoître un ouwage , 
et que d'ailleurs elle ne prouve rifiu» Telle 
ode , par exemple , offre des tache» nom- 
breuses qui cependant est bien plus forte, 
bien plus haute , que telle autre .qui ne pré- 
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sente presque rîen à reprendre, parce qu'elle 
est jetée toute entière dans ce moule de 
mëdiocritë qui/ à coup sûr, n'est pas Vaurea 
mediocritas. « 

Je ne vous citerai donc pas comme 
faibles, prosaïques ou barbares, les vers 
suivants : 

Dëjà la bassesse envieuse , 

L'impiétë séditieuse , 

Et la rapine sans pudeur , 



Ainsi regagnent la contrée. < 

Cependant leur rage trompée, 
N^en a que plus d'acliainement. 

Enfin j*ai vu combler Tin jure. 

Je ne vous dirai pas que ces deux vers : 

Svv ces caveaux dont les iénhbtis 
Cachent des destins si brillants. 

renferment une misérable antithèse digne 
des tréteaux de Brunet. 

Je né vous dirai jJas qu'il convient peu , 
dans une ode sur la violation des tom«^ 
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beaux de Saint-Deais, de caraetériser nu roi 
par répitèète de destructmr des Templiers. 
Je ne vous dirai. pas <pLQfMalei nuptiid 
n'ont jamais rimé ensemble; ^u'en géaéral, 
les rimes sont d'une faiblesse extrême ^ et 
qae dans l'ode , des rimes suffîsanies ae erf- 
lisent plus , surtout depuis que Le Brun et 
Delille ont montré jusqu'où pou voit aller 
la richesse des consonnances. Ces obser* 
valions, quelque justes qu'elles puts^it 
être, ne prouverpi^qt rien, contre M. de 
Fontanes, si des beautés supémures rachen 
toîent ces taches légères ; malfaeureusemeat 
ces beautés on les cherchent en vain; ce qm 
manque dans cette ode^y c'est Tinvention,^ 
c'est le feu sacré; et s il y a un reproche 
sérieux et fondé à faire à l'auteur > ce n'crf 
point sur ce qu'il a mis dans son ode , mais 
sur ce qu il n'y a pa$ mis* 

Passons à un aufare sujet. Vous m'embar- 
rassez singulièrement par le problème qçe 
vous me proposez , il ji'est pas d une solution 
facile. Si r ouvrage n'est pas de lui^ dites- 
vous, de qui donc est-il ? C'est une double 
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Mtve hqo^e vonis me presses , et 
dcmt it ft'est (ia9 aîsé de sortir. Aareate^ si 
f0 poavok n^KPodre Tope , il aeroit peu im« 
portant de répondre à l'autre. Ces luémoirea; 
osât ^^ dckute un grand air de vérité ; mais 
en y regardant de tuèc^près , on déopayre la 
peine ùsAim qa'on s'est donnée pour y 
mettre du naturel; on ]|remarque nne siugu* 
lière afiiiçtatîoo dans €ette négligence im** 
priaM^e an style , afiEectation qui se trahit 
par les car et les parce que qui n'y sont pas 
prodigués sans dessein. On ne peut nier 
^M riniiti^ion ne soit &ite avec un% cer*? 
teine acbresse ; eu a mis dans l'ouvrage 
beaucoi9||> de cet esprit alwupt , de ces iu* 
etses fréquentes, de ces réflexions brèves 
et soudaines, c]pii tendent à lui donner une 
physionomie originale ; cependant je doute 
fort de son authenticité. C'^t un clique et 
non un type primitif. Plusieurs y ont mis 
la main, Vun aura fourni les faits, l'autre 
les vues , un troisième les réflexions , et 
tous y jinront apporté leur contingent 
d'esprit , car l'esprit y abonde. Il y en ^ 
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à toutes les lignes , à tous les* mots. Je fer* 
si&tp à. croire que c*est uae mystification,, 
mais une mystifiQ^tion sqférieiiremen| 
faite. 

Vous n'avez point deviné , Madame , le 
véritable auteur des vec» sur la CQ|ivales«, 
cence de madame de Staël ; ils ne sont pas , 
ainsi que vous le présumez , de M. Baour-*. 
Lormian. Quelque mérite qu'il puisse y 
avoir dans cette élégie , je ne sais poMit si 
celui à qui vous l'attribuez ne «erait pas 
véhémentement scandalisé de votre suppo.-* 
sitioiih Vous n'ignprez pas qu'il a un grami 
talent'; mais pe que vous ne savez pei^t-étra 
pas, c'est -que son amour-propre est cent 
fois. plus grand encore. Il en faut dans un, 
poète , mais cependant, pas trop n'en faut^ 
Celui de M- Baour est dans les proportion^ 
gigantesques , dans des dimensions effrayan- 
tes ; enfin c'est , pour me servir d'une de ses 
expressions, un amour -propre pyramidal. 

Quand il lui arrive d'admirer des vers, 
on peut parier à coup sûr que c'est lui qui 
les a faits. Sçs hémistiches seuls ont le droit 
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de lui plôirë; îls'sont Tol^ét exclusif dé son 
oullé;: il lés regarde , il les admire ; ils'é- 
loâgne pour k$ voir en perspective ,. il se : 
rapproche pour les examiner de plus près; 
il «st ravi ,il est en extase , il est à genoux 
devant eux, H n'en a jamais vu d'aussi 
l)eaux, et en effet ils sont*de M. Lormian. 
Heureux, cent fois heureux le poète à qui il 
rendrait bien adjuger ses rognures ! celui-là 
aérait sûr de son immortalité. Toutefois, je 
ne serais pomt assez hardi pour assurer 
celle 8e M. Baour, quelle que soit ma pro- 
faefde «vénération pour lui : car il avoue lui- 
même qtl; il n'a pas le génie d'invention , et' 
vous fconnaissez rhémistrché fameux : en- 
iJtentei tu iwras! Mais pbqr le génie du style , 
M. Bàourdit à qui veut Fentendrft qu'il le 
possède au plus haut degré- Aussi je crois 
tju'il a parfaitetnant rencontré son lot dans 
une traduction ; car tout ce qu'il a tiré jus- 
qulci de son propre fonds ije s'élève guère 
«u-dessus du médiocre. On attend avec imr 
patiencô ce chef-d'œuvre qui , sHl faut en 
iCToire 1 auteur, n aura point d'équivalent. 
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Non seulement il le dit y znais il le prràvfe , 
et ^voici son dilemme. On convient géné« 
ralement, dit»-il, que pour Tinvention et hi 
peinture des caractères , le poëme du Tasse 
est supérieur à toutes les épopées eoi^nes; 
que lui manque*t-il donc ? Un ^ijlç. qui soit 
de pair avec ses hautes conceptions, fih 
bien ! moi Baonr , poète de Toulouse , j'en-: 
richis la Jérusalem des couleurs de mm 
poésie ; je lui prête le charme infini de mes 
"vers; erg-o voilà un chef-d'œuvre tel que 
les siècles n'avoient osé Tespéret*. Ceci y 
comme vous voyez , est mathématiquement 
démontré. Yons me direz pent-^êlre qn'il 
n'est pas étonnant que M. Baour ait une si 
haute opinion de M. Lormiân , puisque moi* 
même j!ai dit que ses vers rappelaient . la 
divine harmonie des vers de Racine , }'aî 
fait plus, Madame, j'ai osé l'imprimer , et 
c'est là la plus grande sottise de ma vie. 
Au reste , vous saurez que U ca{»tale est 
sur le point de p^dre M. Baonr. Madame 

la baronne I>e Temmène dans soq 

château, ou ilpasj^râ Tété ; elte veut qa« 
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k Jërnsialem soit achevée à Tombré de set 
cbêoes. M. GrandmaisonParceyal est de la 
partie. Heureuse baronne , comme elle va 
s amuset ! 

M. Laeretelle l'aînë, dont je vous ai parM 
dans ma dernière lettre , n'envahit pas ton* 
lonrs. Madame, tontes les pages dn Mer-^ 
cure ; il ne disserte pas toujours sur les 
femmes; il permet quelquefois auK abonnés 
de respirer^ et cède le terrain à ses colla* 
borateùrs. Les abonnés , quelque rancune 
qu'ils puissent avoir d'ailleui*s , ne peuvent 
s*empécfaer de lui tenir compte de cette 
politesse; ils lui sauront gré surtout de 
s'être éclipsé cette fois-ci> et d'avoir laissé 
la place à un article singulièrement rè« 
marquable sur la traduction de Robertson, 
pqr M. Suard ! ( C'est la traduction , et non 
l'article qui est de M. Suard , prenez bien 
garde ! ) Si le Mercure en a voit souvent da 
pareils , il y a lieu de croire qu'il remonte«- 
rait bien vite , et qu'il ne resterait pas tou- 
j^ours immédiatement au-dessous de zéro , 
où il e$t immobile et fixe depuis le sqi* 
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gneur Visé de galqnte inémbire. L'article 
dont jo vous parle n'est pas signé, et ân 
milieu de la foule des rédacteurs il n^est 
pas facile de dégager l'inconnu; toutefois, 
si je ne pouvais pas dire précisément de 
qui il est , je dirais bien positivement et à 
coup sûr de qui il n'est pas. Ce morceau ^ 
plein de vues neuves , n'est pas * moins 
remarquable par l'enchaînement des pen^ 
sées que par le style, et j'avoue que si 
l'on me demandait ce que j'aimerais mieux 
avoir fait, ou de la traduction de M. Suard , 
ou de l'article sur sa traduction , je n'hési- 
terais pas un^seul instant. Remarquez bien , 
Madame , que ce n'est ici que l'expression 
de mon goût particulier. M. Suard est cer- 
tainement un académicien frès-remarquable 
et très-utile. Personne ne fait avec plus de 
politesse et d'élégance les honneurs d'une 
séance ' académique ; ily a même quelque 
chose de singulièrement piquant entre cette 
prévenance aimable, cette galanterie cheva- 
leresque avec lesquelles il place les dames ^ 
et ce je ne sais quoi d'antique et de sé- 
culaire répandu dans toute sa personne* 



Digitized by 



Google 



(»9) , 

TA. Snard , Madame , est le dernier aniçieaude 
cette chaîne qui lie le (îix-huîtîème au dix- 
neuvième siècle ; ii est resté debout aumîlfou 
des ruines , il est toujours droit, très-droîl ; 
îa vieillesse l'a atteint sans le soumettre. 

J'ai peu de choses à vous dire des 
théâtres ; nous touchons à ce qu'on appelle 
en tarmes de coulisse , la morte saison ^ c'est 
le momeiit que choisissent nos Roscius ponr 
leurs excursions départementales et leurs 
voyages d'outre-mer. C'est lé [temps de là 
récolte > et nullement la morte saison pouf 
eux. Quant à ceux qui n'ont pas asîsez haute 
réputation pour lever tribut hors de là bari- 
lieue, ils abandonnent la ville et vont aux 
champs se reposer à l'ombre de leurs bois 
des fatigues de l'hiver. Le théâtre français 
n est plus qu'une solitude immense. C'est 
alors que lesdoublestet les triples triomphent , 
«et dominent, qu'ils s'emparent fièrement de 
ra£Bche; c'est alors que des noms jusques- 
là inconnus sont révélés au public, que des 
£gures jusques*-là inaperçues viennent se 
montrer aux banquettes. 
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Nous avons mamtenanf pour c0ixiU«r4e 
ride un ancien élève du GoMeryatoire , 
M. Victor. Nouvel Atlas, c'est hiî qui son^ 
tient tout le poids du répertoire. Toar»à*tour 
fils de Pœan , de Laïus et d' Agamemnon , il 
s'est affublé du manteau tbébain, de la toge 
des ambassadeurs , et de la peau du liôft de 
Ifànëe. Hélas I tous ces çostnmes pompeux 
ont mal déguisé l'écolier de la rue Bergère^ 
M/ Victor n*est pas cependant dépourvu de 
moyens : il a de la représentation, et c'est tm 
grand point; mais , comme il est encore 
enveloppé dans son inexpérience, et qu'il 
a d*eSort6 à faire pour s'en débarrasser ! « 

Faute de mieux , nous nous oontenlofts' 
de ce que nous avons , Madame. Prendre 
son mal en patience et ne point former des 
désirs qu'on ne peut satisfaire , voilà la vraie^ 
la seuje sagesse. Sastine et obstinés ^ dans 
ces deux mots était toute la philosophie 
d'Epictète; c'est peut-être tout juste entre» 
ces deux mots ^ue se troave le bonheur. 
Four en revenir au théâtre français, nous 
espérons que le retour âeTalma red(Hi^ 
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peDda9| ICM^ absvioe^ ^ corape ëtenda 
si^s nv^uyoçoi^i^ et $cii»s via Nous «spéroM 
qu alors oibl tirera 4e la pou$éère tant de 
t^ifig^âi^ff qui s'indignent de robscurité des 
cartoQSy et implorent), depuis si long^temps, 
le grand jour de la ^ène. Car , Madame ^ 
noç rjapheçses'soQt ipimenses dans ce genre; 
el p^ richesses, je désigne la quantité et 
non la qualité. On parie d'un Phocion et 
d*weitfoit de César ^ par M. Royou; de 
deux Cloi^is, ïxm de M. Lemercrer, l'autre 
de Mi Vienet ; d'un Saini^Louis , encore 
de M<, Lemercier*, d'iioe Frédegaude^ de 
M« Sourigpières; d'un Jrmi&al, de M. Fir- 
min Pidot; d'un.«Sc^/o/2, de M. Dela<« 
ville; d'uu^F'ardeckiàd M. Anpelo; d'ua 
Duc de Moufigogne ^ par M. de Forment ; 
d'uB» Cléopâtre^ par M. Soumet; et d'un 

Tmmm^ par M* P Vous serez peut^ 

ttee étonnée , Madame , que Ton ose traiter 
le sujet de le moit de César après Voltaire f 
mais votre étonnement cetera lorsque vou$ 
saurez que la tragédie nouvelle n'a riej» .de 
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commua avec l'ancieBiie. César en èftt vé** 
ritablenietot te héros. Qaant au Saint- Louis 
de M. Lemercier, i\ avait été reçu aveo 
acclauidtioDÎl y a (douze ans ; il a été refu^ 
avec acclamation il a trois mois ; ainsi cette 
4ragédie n'est plus sur les rangs. Il en est 
de même à'Annibal : M. Firmîn Dicjof le 
livre non pas aux Romains, m^is^ Timpres* 
sîon ; je vous en parlerai lorsqu'il aura vu le 
jour. Vardeck est un sujet tiré de Thisloire 
d'Angleterre; et ce qu'il y a de singulier, c'est 
que ce même Vardeck est le héros d'un ro- 
man dont s'occupe en ce moment M. Dorion, 
auteur de deux poèmes \La Bataille étHas-- 
tings et Le Siège de Palmyre, Le Duc de 
Bourgogne a été sur le point d'être joné, les 
répétitibns ont eu lieu; mais qui peut pré- 
voir les obstacles î J'auteur est maintenant 
en Valachie, et il n'y a guère d'apparence 
qu'on s'occupe de son ouvrage pendant son 
absence. J'ai entendu la lecture de cette tra* 
gédie ; elle mVi paru renfermer de grandes 
beautés. J'en dirai autant de Cltopâtre^ re- 
?nar(jiTable |>ar de très-beJles scènes et par 
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an style briltont de toutes les couleurs ,de la 
"poésie. lïtrnus estd^un jeuue homme dont 
4e' nom est tont-à->'&it inconnu; mais je ne 
doute. point qu^il ne soit destiné à être un 
{Our Tornement de nos fastes littéraires. Vou$ 
vous imaginez bien qu'Enée est un desprin* 
cipau^ acteurs ; et c'était une tentative ha* 
sardeuse que de confier à la muse tragique 
ce fils d'Anchise, ce pieux Enée , qui pleure 
quelquefois plus qu'il n'appartient à un 
héros ; Fauteur a vaincu cette diâSculté. Ce 
n*est pas Tamant de Didon qu'il nous repré- 
sente 9 ce n'est point le perfide fuyant sur 
les ondes à la lueur du bûcher de la reine 
de Carthage ; c'est le héros conduit par la 
volonté des Dieux , c'est le fondateur de 
l'empire romain. ]En regard de ce caractère, 
l'auteur a placé adroitement celui derTurnus> 
qu'il a peint des cwiieurs dont Virgile s'est 
servi pour représenter ce Mézerice con- 
tempteùr des Dîcjujc. On voit sur-le-champ 
tout le parti gue l'on peut tirer de l'opposition 
de ces deux caractères. Quant au style, c'est, 
je crois, la partie la {dus remarquable de l'ou^ 
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vrage, et pour wom mettre à m è « 6 dW 
liiger 9 )'€0 citerai quelques fngateùts. 

Diomède, après la chàte de Troie, dësap 
busé de la gloire, s*est retiré avec qaf|pxea 
princes grecs en Italie, où il a fondé la ville 
d*Argos. Tumus lui rappelle ws anciens 
exploits et Tengage à prendre part à la 
guerre contre les Troyens : 

DlOXiDE. 

Vous TéveiWez mes maux en parlant de ma gloire : 

Et quel fruit a àes Grecs recueilli la victoire ? 

Qui ne connaît le sort des yainqueurt d'Ilion ? 

£n saluant Argos périt Agamemaonf 

De son trône sanglant s'enfuit Idoménée ; 

Nestor pleure et maudit sa loogue destinée ; 

Sts fib aux champs troyens ont laissé leur 4oroi>eau ; 

Et loi, de tous les Grecs , l'oracle et-ie flambeau » 

Pu courroux de Pallas, toi le femeuz complice, 

Où traines-tu le» pas, 6 malheiireut Ui}Uft.! 

Dirai-je le courroux de l'èuviide élânent ? - 

Ajax sur un rocher s*é lance en blasphémant : 

Quand Pallas empruntant laVoudre dévorante 

Fixe sur cet écueil sa ir»i|trae expirante. *« ' • ^ 

Et moi d*un peuple ingrat }e pleure l'abandon , 

^t je n'ai pu revoir ma thkrû Q»lydon ; 
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&ém U wwn»p i i 4e» DitOÊM. trmmàhmi }e to'humilîe; 

Je viens «MrbeK.ami uAam «uXoni et fitali«^ 

Expier IM favar qui , Im^rdot l«s amtels , 

Fit sous mçs c9Uf s tmiiber le sang 4es immortds. 

De mes lautlers sanglants périsse la méfnbire I 

Je âépmé le çlûre et renonça à la g^re. - 

U représente ensuite à Tumas quel puîsr 
sant adversaire il va avoine à combattre dans 
Ënée, surtout depuis que son dévouement 
pour son père et ses Dieux lui a concilié la 
faveur des immortels : 

Voyes quand drilion le vaste lambeau s*oByre , 
Ce Ikéros secouant la cendre qui le couvre , 
£t saisissant ^on père aux portes du tombeau ^ 
$à courber noblement sans ce pieux fardeau: 
La taînquaur étonné s'arrête et le contemple ; 
Tout rOlympa applaudit à ce sublime exemple , 
St le sang de TeHaer trouva grâce à ses yeux : 
Oui, la vertu d*Énée a 44Mrmé les Dieux; 
Détestant leur courroux , sur le bord de Fabime 
Bs ont en Tadmlrant releevé leur victime. 

TUEKVS. 

Que Vénus l'entourant d*un ntia^ honteux^ 
An secours de son ib appelle ancor lii Dieux! 
Et talg qu*eR les a tus aux fiaites éa Scamaiidra^ 
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De rpjympe anx €Ofly>a/te l»uufent*«li liedêiCMidi^ l * 
De leur vojle.iminoj^tel y défiottÊUec leftff-front^ 
£t chercher sur ces bords quek|iiè DOUv«i aûroaitl ; 
Contre c^ vils Troyens^ à l'exemple d'Ulysse, 
Je ne m'armerai point dNia indigne artifice ; ' ^ 
Ils n*ont point an surprime à' craindre dans ct% lirax, 
Leurs remparts toinberont à là clarté des cieux. 
Quel honneur d'achever fce qu'entreprit Achille! 
Que les pales Troyens s^^nferment dans leur ville. 
Je Vy livrerai point de stériles combats, 
£t sa chute dix ans ne m'occapera pas ; 
Je vais j en lei^r montrant le fer et la flamme , 
Kendre au courroux des mers ces restes de Pergame. 

Voila, Madame^ pour ce qui concerne k 
théâtre Français , un petit aperçu de notre 
budget dramatique. Vous voyez combien 
nons avons de valeurs disponibles , et com* 
bien, surtout, nos recettes sont au-dessus 
de nos dépenses : vous pouvez ajouter à cet 
effectif deux tragédies, Ljcurgue et les Pré- 
toriens , que M. Arnault , dans sa préface.^ 
nous annonce avoir dans son portefeuille. 

Je ne vous parlerai point du , Caprice 
d'une jolie fem^ne^ donné à Feyd#au ; ce 
caprice a heureosemecit été de plus coutlô 
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àméeqtfê ne le softt niéniè les caprice»; 
le public a soufflé , ou pour mieux »dîre 
$ifflé , et la pièce s*est évanouie. Ce théâtre 
n'est point heureux , et il lutte péniblement 
contre sa destinée. Deux débutans s'y sont 
montrés , qui n'ont obtenu aucun succès; 
cependant , en voici un troisième qui se 
présente , et qui donne plus que des espé- 
rances ; il se nomme Lemonnier , et arrive , 
dit-on, de Bruxelles. H est. brillant dejeu- 
qeàse ; ses traits ne sontpas , peut^-êfre , d'unç 
extrême régularité; mais il a de latournvii'e, 
de la grâce , et il marche bien : ce sont Iji 
jde précieux avantages. Sa voix , qui n'a paç 
encore acquis tout son déveioppçmetit , 
est belle dans le bas et dans le médium; 
elle n'est peut-être pas d'une extrême sûreté 
dans les tons élevés ; il feat attendre : en- dé- 
finitive, je pense que ce seroit une excellente 
acquisition pour TOpéra^ cpmique , qui a 
un pressant besoin d'un jeune aoioureux'; 
car , quoique ce âiéâfcre en ait deux , quoi- 
que riltusion^ et l'optique fassent passer bien 
des choses , ils n^oat'pu encore dissimuler 
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1a barbe noire et épaiiee do premier > et 
rénorme centre du secpîid. 

A rOdéon, le Palais de la yérité, ^levé 
jparjune main inhabile, et appuyé sur des 
fondements ruineux , s'est écroulé avec un 
épouvantable fracas, et le public n'a pas 
même été tenté de s'enquérir du noni de 
larchitecte. 

Pour réparer cet échec, on a eu recours ;p 
à qui ? A Monvcl. On a aussi violé sa tombe , 
et on Ta arraché à la paix du cercueil. Le 
public ignorait qu'une fois en sa vie Monvel 
avait fait tout pour t amour t pourquoi le 
lui avoir révélé ? 

Les espérances qu'avait fondées le Vau-* 
^eville sur fFoUace n'ont été qu'à moitié 
remplies. On coaaptait beaucoop isur cette 
artillerie de pointes et de traits satiriques 
dont la pièce était hérissée ; malfaeurea** 
sèment les épigrafiames n'étaient point 
pourvues d'un fer assez aigu pour rester 
fixées dans l'endroit où elles ét^iratt adiei<- 
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sées ; elka 9ont tombées. Les auteurs ont 
falt^ sans doute , preuve d*une grande in*- 
tention de méchanceté , ce n'est pas assez ; 
et au théâtre , Tintention n'est pas réputée 
pour le fait. 

La préface de M. Arnault , que Ton atten- 
dait avec impatience, a enfin paru. Celte pré«- 
face ne nous apprend rien. Il paroît que l'au- 
teur Ta faîte pour relever les inexactitudes 
de la Notice biographique de MM. Michaud; 
je crains qu'il ne soit nécessaire d'en faire 
encore une pour relever les inexactitudes de 
la préface. 

Je voulais vous entretenir , dans cette 
lettre, de l'ouverture du Salon; l'espace 
me manque; mais je réparerai prompte- 
ment cette omission , et ma première sera 
consacrée toute entière à l'examen des pro- 
ductions de notre école. 



1MPRIM£BI£ D£ PILLET, RU£ CHRISTINE. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES. 

LETTRE CINQUIÈME. 



J'ai promis, Madame, de vous parler du 
Salon, et c'est autant par goût que par 
devoir que j'acquitte ici ma promesse. 
Amstnt passionné des beaux arts, je les 
embrasse tous dans un commun amour. La 
peinture sur-tout eut toujours pour moi un 
attrait particulier ; aussi vous n'igriorez pas 
avec quelle vive impatience j'attends le 
retour de ces expositions solennelles, où 
les artistes de toutes les classes viennent 
étaler leurs productioiiB , et déposer leurs 
tributs ;« ceux-ci pour y confirmer une 
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célébrité acquise par des diefs-^l'œuvMBi- 
ceux-là pour ajouter à des espérances déjà 
données; quelques-uns pour y jeter les 
fondements d^une réputation naissante. 
Il ritya'pas de pliis gràtfd jour pour tn^i 
que celui de l'ouverture du Salon , et ^e 
suis toujours un ^es premiers dans le sanc- 
tuaire. V 

Je ne serai cependant pas un des pre- 
miers à vous en rendre compte, car chaque 
journal a son critiquuEi^ qui , aux approches 
de l'exposition , s'écrie comme le Corrège, 
Mai 'aussi je suis peintre!, et en vertu. dé» 
cette 'déclarationauthentique^se constituant 
jj^e^suprême de Fécole, laisse du haut d6 
son tirihunal tomber dés arrêts sans appeL 
Yieuxratblètes, jeunes. élèves, vous tous qui 
dans les angoisses de L'alixiété attendez votre 
jugement , vous serez forcés de compairAir^: 
feas jùrés^ sont assemblés ,' et ils vont pro-^. 
Boncer en leur ame et conscience de jour- 
ûaUstes , sur le maite réd et relatif de vosf 
pnoductions. VouSi allez les, entendre difr* 
seiiter.'. doctement, .puv: pbuc mieux, dîre.^ 
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doctoralement, sur le colprisi, le jclair- 
obscur, Tordoxmance;, la composition ; ils 
vont vous étouffer sous le poids de leur 
érudition, et vous ensevelir sans l'appareil 
des termes scientifiques ; en vain vous, dé- 
clinerez leur juridiction , en vain vous allé^ 
guerez l'incompétence ; il faut que.la peîn-^ 
ture . ait aussi ses IXandins^ tl vous serez 
bien et dûment jugés. 

Yous remarquerez, Madame, que c'est 
un des traits distinctifs et caractéristiques 
de nptre siècle , que cette manie de parler 
de ce qu'on ne sait guère, et même de ce 
qu'on ne sait pi^s: Cjette manie s'étend à 
tout. On en rit ; oji siffle même les jugeurs 
quand il ne s'agit que de la littérature ou des 
beaux arts ; mais quand il est question de 
politique, voyez les funestes conséquences, 
voyez quel chemin nous ont fait faire ces 
Crispins politiques, ces saltimbanque^ dé 
tfibime, parlant, à tort çt à travers, finances^ 
Comnierce, législation*: professeurs sans 
ipission, qui brouillent les matières les plus 
claires, çt ne servent qu'à rendre les quesr 
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tiens interminables. Cette manie de parler 
sans savoir de quoi il s''agit,me rappelle 
une anecdote que je veux placer ici , parce 
qu'elle s'applique directement à mon sujet. 
Je l'ai entendu raconter plusieurs fois à 
M. G. ..... , toujours avec un nouveau 

plaisir; Faction cnergiquement expressive 
de sa pantomime donnait un piquant singu- 
lier à sa narration.; il est d^ailleurs connu 
dans récole pour rendre, avec pne vérité 
frappante, les gestes, le langage, et même 
la figure dûmaîtr^. Ce maître est M. David, 
le héros de Tanecdote. 

Mettez-vous en scène , Madame , et figii- 
rez-vous M. David au milieu de son atelier, 
et examinant un tableau qu'un de ses élèves 
vient de soumettre à son jugement. Je vous 
rapporte la conversation textuellement, et; 
avec tout le laissé-aller du langage familier. 
« Ah! ah! c'est toi qu'as fait ça? — Oui, 
M. David. — Et qu'est-ce que t'as voulu re- 
présenter? — La mort de Socrate,M. David. 
— Oui, je vois bien, c'est la mort de 
Socrate : ça n^est pas mal , mon hem ami , 
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ça n^est pas mal ; il faudrait, cependai^t. . . 
Vois-tu? *. . . Que diable as-tu mis là? 

— C'est le Ut de Socrate, M. David. — Je '^ 

vois ben que c'est un lit Il faudra 

vois -tu, mon bon ami. . . . Sais -tu' 
musique? — Mais, M. David, je ne «uisi 
pas très-fort ; je joue un peu du violon. . • 

— Eh ben ! puisque tu joues un peu du 
violon, écoute -moi ... Tu sais, mon 
bon ^fflii, qu'en fait de musique Tharmo- 
nie est la chose la plus essentielle ? — Oui, 
M. David. — Ainsi , quand tu commences 
un morceau dans un ton, soit majeur, soit 
mineur, tu le continues dans le même 
ton; autrement il y aurait discordance, 
cacophonie. .... cacpp)ionie, tu tn'en^ 
tends. . .• — Oh! oui, M. David. . . — Eh ben! 
figure -toi donc, mon bon ami, que les 
couleurs de ta palette sont autant de notes 
de musique, et que l'échelle des aifférens 
tons, dont tu la composes est la gamme. 
Ta basse fondamentale sera les couleurs en 
général; tes demi-teintes seront les dièses 
et le bémols; ta clef te donnera le carac- 
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tère et la mesure : largo pour un tableau 
d'histoire ; andante pour une scène pathé- 
tique ; presto , prestissimo , pour une bam- 
hûchade, tu m'entends ben. — Oh! oui^ 
M. David. — As-tu lu- l'article génie dans 
îe Dictionnaire de Musique de Rousseau ? 
— Non , M. David. — Ni moi non plus ; il 
faut que tu lises ça, pourtant. — Je le lirai, 
M. David. — Oui, il faut lire ça — c'est fort 
beau. . . . Si ces couleurs, qui sont autant de 
notes', comme je viens de te^ l'expliquer 
clairement,, tu ne les emploies pas avec 
art f si tu franchis les intermédiaires ; si tu 
sautes brusquement du blanc au noir, il y 
à discordance ; tu comprends ben. -^ Oh ! 
oui, M.David. . . . — Ainsi, poursuivre 
et développer cette comparaison*', tiens ^ 
Vois-tu. . . mon bon ami , je suppose que 
tu veux pejindre un tableau en la majeur, 
c'est-à-dire frappé d'uhe grande lumière; 
tu conçois , mon bon ami, qu'il faut. . . . . 
Ah çà ! me comprends-tu ? — Oh ! par- 
faitement, M. David. — Èh benîv mon 
bon ami! tu es plus habile que moi: car, 
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9 
je veux que le diable m'emporte si j'ai 
compris un mot à tout ce que je t'ai dit. 

La plupart de nos hypercritiques qui 
raisonnent peinture s'entendent à peu près 
aussi bien, mais ils n'ont pas la bonne foi 
d'en convenir; et cependant écoutez4es: 
quelle transcendance dans leurs opinioqs-! 
quel aplomb dans leurs critiques ! Leuf 
assurance est toujours en raison directe de 
leur ignorance. Je me garderai bien ^|^les 
imiter, Madame; je n'irai point m'enfoncer 
dans les théories , prendre l'art à sa nai57 
sance et remonter jusqu'au déluge ; je |ef4ji 
plutôt Thistoire de mes sensations quiç. de 
mes sentimens; car, n^en déplaise à ces 
connaisseurs de fraîche date, tout bardés^d^ 
,mots techniques, tout hérissés d'expressif 
scientifiques, il y a souvent pli^ de justice et 
de justesse dans le jugement d'un homme qui 
n'aura pour auxiliaires que les simples lu- 
mières du bon sens, .que dans tous ces 
arrêts motivés et appuyés sur des considé- 
rans qui ce considèrent rien. 

Ce qui frappe sur-tout dans cette exposi- 
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tion, Madame, c'est Tapparition subite 
d'une jeunesse brillante qui, pour la pre- 
mière fois, s'élance daûs la carrière, et s'y 
montre avec tous les signes de la virilité. 
Quel prodige a créé tout-à-coup et comme 
par eiïchantement cette forte milice qvÀ 
vient se ranger dans lesanctuaire ? Qui l'eût 
cru, qu'après tant et de éi grands malheurs , 
lorsque deux inva^ons successives ont cou- 
veij( notre sol d'un million de soldats, quis 
cette force vitale qui nous anime eût encore 
autant d'activité et d'énergie ? .O France ! ô 
ma patrie ! terre féconde en grands hommpes 
et fertile en héros ; toi qui du milieu de tant 
de blessures te relèves si belle et si glo- 
rieuse encore; toi, à qui il fut donné de 
tenir le sceptre dans les arts de la paix, 
comme dans ceux de la guerre; ta gloire 
est immortelle ; tes destins sotit impérissa*- 
blés , et le plus beau des titres sera toujours 
celui de Français! r 

Au reste , Madame , ce progrès des beaux 
arts au milieu des troubles civils, surprend 
moins lorsqu'on sait combien ceux qui les 
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tultîvent sont pour la plupart étrangers à qt 
qui se passe autour d'eu:x, et sur-tout à la 
politique. C'est une singulière jeunesse que 
celle qui peuple les ateliers, et il faut l'a- 
voir vue dé près pour s'en former une juste 
idée. Les élèves de peinture forment une 
classe à part, et vainement on en chercherait 
ailleurs les analogues. Toujours gais , toujours 
âctif^s, toujours indépendans, ils ne soup^ 
çonnent pas Texistence de ce qu'on appelle 
devoirs dfe, société, et rient de l'étiquette. 
Réduits au plus strict nécessaire , ils vivent 
de peu, de rien, et se consolent de leur mi- 
sère présente enrévantleur gloirefuture. On 
fait la paix, on fait la guerre ; que leur im- 
pOTit ? ils ne lisent les journaux qu'aux jours 
de l'exposition. Aux plus grands événemens, 
ils répondent par une charge, mais par tine 
charge pleine d'esprit, car ils en ont beau- 
coup , les murs de leurs ateliers en sont tapis^ 
ses. Ils passent au travers d'une révolution 
sans s'en douter. Cette révolution a changée 
fbmie du gouvernement ; iy| ne le savent pas. 
J'en 9i connu un qui /se proposant de partir 
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pour ritàlie , me (Lehiandait si ce n'était j^as 
à Fouché qu'il falbit s'adresseF pour avQiv 
\m passeport 1 Heureuse insouciance ! que 
ne peuvent-ils la conserver toujoursl Mais 
viendra une exposition solennelle qui les 
arrachera tout d'un coup aux douceurs du 
repos; ce camarade avec lequel ils ont 
mangé si gaîment de pain de Tinfortune», 
et qu'une misère commune leur rendait si 
cher, ne sera plus, leur camarade; ce sera 
un rival. Alors commenceront les haines , 
sst lès haines qui ne doivent finir jamais. 
Cette digression m'amène tout^Aaturell^V 
ment à nos quatre grands artistes. 

L'exposition actuelie leur doit peu. ^ït^ 
mobiles sur leurs lauriers, ils se reposent 
dans leur renommée, et la tranquillité de 
la gloire a succédé pour eux aux «mpar 
tiences du triomphe. Celui que FopiflioB 
publique place le premier, M. Girodet, 
n'a rien exposé: j'ai vu cependant, dans 
l'atelier de ce grand peintre , une Galathée 
presque achevé^ et à laquelle diverses cir- 
constances ne lui ont pas permis de inettrç 
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la dernière main. Ce nouvel ouvrage de 
Fartiste, auquel nous devons YAtala, le 
Déluge et YEndymion , n'eut rien ajouté 
à une gloire qui ne peut plus croître ; niais 
récole compterait un éhef-d'œuvre de 
plus. Toutefois M. Girod^t n'est pas^ resté 
oisif; il a terminé, tout récemment, six> 
tableaux destines à orner le palais 4e Fon-' 
tainebleau : ces compositions, où Fauteur 
a su allier à une touche ferme et hardie 
cette ^râce et cette pureté qui lui sont 
propres, ont été pendant quelques jours 
exposées dans Fatelier du peintre, à Fad- 
rairation des connaisseurs. 

Le plus grand et le ' plus fier de nos 
coloristes, M. Gros, dont le talent a tant 
de vigueur et d'énergie, s'est montré; 
cette année , un peu inférieur à lui-même. 
Quelque mérite qu'il y: ait dans le tableau 
du Roiquittani les Tuileries , le soin qu'ont 
pris les journaux de le justifier, prouve 
assez combien cette composition a besoin 
d'^xcistôe. Je n'entrerai point dans des dé- 
tails superflus. L'^utc^î* s'est trompé, mais 
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il n^appartient qu^à un grand talent de se 
tromper ainsi. 

M. Gérard' fait des portraits, puis des 
portraits, et toujours des portraits; il a 
raison :. quand on tient un grand état de 
maison, il faut gagner; de l'argent ; mais» 
dans ce monde, on pe peut pas tout conci- 
lier; la fortune et la gloire marchent rare- 
ment de compagnie; on désirerait qu'un 
artiste qui a donné de si précieux gages 
fît quelque chose pour Tune de ces divi-i 
nités , et ne sacrifiât pas toujours à Tautre. 
Le portrait de Monseigneur le Duc d'Or- 
léans est bien , très-bien. Mais celui de S, 
A. R. Monsieur laisse beaucoup à désirer. 
C'était une bonne fortune pour un artiste 
d'avoir à peindre cette belle physionomie, 
qui est comme le type de toutes les vertus 
chevaleresques. U ne me semble pas eu 
avoir profité; il a voulu donner de la 
grandeur à son personnage, il ne lui a 
donné que de la longueur. 

Quant à M. Guérin, il ne s'est point en- 
dormi aubruit flatteur des applaudissemens^ 
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il M peja^Q pas que la gloke ne lui doive plus 
rien, et qu'il ait escompté tout son avenir. 
Beux grands tableaux d'histoire, Didpn 

, et Clyiemnestre , figurent à cette exposi- 
tion et en forment le principal ornement 
J^avais vu le premiçr dans l'atelier du pein- 
tre , et j'avais pressenti les reproches qu'on 
pourrait lui faire; mes pressentimens ne 
m'ont point trompé. J'abandonne la cri- 
tique de détail ; je ïie m'arrête point à re« 

. marquer ces tons laquéux qui constituent 
en quelque sorte la manière de l'artiste, 
manière qui cède promptement à l'action 
du tems: je vous l'ai déjà dit, Madame ^ 
ce n'est point la partie matérielle de l'art 
que je prétends considérer. 

Il était, à ce qu'il paraît, dans les destins 
du pieux Énée d'être toujours représenté 
defrigidis. M. Guérin a renchéri sur Vir- 
gile, ce qui n'était pas aisé; mais s'il $ 
peint son héros encore plus froid et plus , 
impassible que dans V Enéide, il a pris 
sa revanche avec Didon. Est-ce bien là 
la chaste veuve de Sichée? est-ce bien 
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là cette reine superbe, qui va jurer par 
les pâles ombres de TErèbe, et par la pro*-. 
fonde nuit, de mourir plutôt que de violer 
les saintes lois de la pudeur? Non, avec 
Ces yeux noyés de volupté , il ne lui vien- 
dra jamais dans Fidée de faire un pareil ser-^ 
ment : je ne crois pas qu^une femme puisse 
rester long-tems devant ce tableau, où 
Famour physique est exprimé avec tant 
de puissance et d'énergie , sans être tentée 
de rougir un peu, ne fut-ce que poinr 
Facquit de sa conscience. Ma sœur Anne 
est bien jolie , et il me semble avoir vu 
^cette agaçante physionomie à quelque 
balcon de la Chaussée-d' Antin^ 

On a reprckîhé plus d'une fois à M. Gué- 
rin d^aller chercher ses inspirations au théâ- 
tre ; ce reproche n'est peut-être pas san5 
fondement. Phèdre, Andromaque ,en sont la 
preuve; Son tableau de Clytemnestre n'est 
encore que l'expression fidèle d'une scène 
d'^^am^mno/i, à laquelle il a ajouté ce qui 
est essentiellement du ressort de la pein- 
init , un effet de lumière. Cet effet , do»t 
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iAipiMMhtedietéi^^ La pose da €ifli«-. 
tfristi(d%$li<iidnlirabl)&, etr8ai%;Qffe«élpriBM 
é^ùianièwt^énecgM^ csombats déison 
pab. lîmktAuTii^ isratMbœ^trâJpr/ttcuIé :)a 
scèml^tdaiiB lui'des^ioomq d& ;tablcau;..i) eiî 
t^âsiilfc^i^e la jambe' d'figisd^^ se trouve én- 

|;a|f^^4^^^^^^'K^^^^^ rsans doiifef)Uii 
4ttfaM(iqauraaifi fuEHnâlqiie leicrime^retifui 
jpâkse dendàréi ClytaamBÀtre^(nre6t .pas .he«7 

titffifjpiprte ;^i ^«ueigiiétb /L^oliitgatton 
iMJistèstteii^Ut^ Fiiflleuri,4p«uiUem^ à â€»i 
pkttyde k>«cpi^seiAer)beattèonp plus, petit 
épÊà rtebideus taxrti^és peîrsooiiages , lui .4oniie 
quelqw^ chosie die grêle et de més^pnn. Poua 
ka^rtMérà cette scètie toute la terreur doat 
elle ' letait suseep^Ue , û faUait . que . cette- 
gnûide figure d- Agamsmhûn apparût dana 
fouite^te\iiâ)èsté; Je ne!iM>udrais point qfieJe 
roi des rôisfttt couché comine un bourgeois 
de'.lavrae'Saint-'Ifanis;' je ne voudrais pas 
aon plus (]oe sa chaussure figur&t sous acm 
Kt^ comme une paire ém |»a|itoufle^; c^ 
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ièraiftf dlésQléi'ide/bksser «atattîM àoÊà 
l'estime antaot kà, persoimci que Jmbt^jMo^ 
' rYowdTexfiaabâoule remariqiuié^Jlfad^iB^ 
quelle ilomdé nos. quatre: gniiids<;|iekli^pi9 
dnaunenee par im G;;iIL:y a., eiL|jbUitaHr^ 
je lie stài qfuoi . d'houred^^ ittachérà^ 0ett% 
lettre. Queiqileà «jeimea gemi^ dant<le iMm 
tftait4)i:iiédeLcette:gloise9Ste iMtîaie»firon«#i 
taient Tiaiméeidaïaiîèrfiidft'la^ j/^st^t^vinsâê 
je jcrains qu^iis /n'^àienA . mieûffmhé M^9i ^Iq 
fiéx. M. Granger^ifut savait lâeQdébutfi£uè 
maitttenastdeastêtoespèiiiteft. Je nepoorm 
jamais, je ravéue^ ^qfiUiidir 1 ces teUeenï 
é*on fadre si maniéré, tf {irécieax/et d'uît^ 
pDEiceau si lécfaë. Ge n'est pas là de^^la paîn^. 
tiirc, ce sont desiglacis^.M. Gt]é|in(BaoIi9) 
ae.fioiis* a donné catte améc qtie des.pôiH 
traîtiç il est/vrai qpie celpi de.SL de Faébiih 
jMut prendre place à côté de c^px df nos 
plus grands maîtres. Deux G nonreaux qM 
apparu cette année , non sans quelque gloire. 
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M. Gn^mot a fait une Dt$cêuteà^Crmoo , 
où Ton remarque de très-bdU»» (larltes; 
M. t^ruériii ( Gabriel), un JMpuci : ce 
tableau annonce quelque» dispositioiis ; k 
<rompositiott est bien entendue, -mais Faf^ 
tiste a besoin de f aère enr ort de longues 
études, son dessin manque «te correction. 

J^ai prononcé tout-à-rheure le nom de 
M. de Forbin ; il pe se contente pas , comme 
son prédécesseur, d^^tre dirtctete des Mu^ 
sées; il prend place au catalogue; Deur de 
tes tableaux devaient être exposés, VErup'^ 
tiondumorU yésu\^ et une Scène de i'In^ 
qidsitùm ; ce dernier seul a paru (t). L'efilM 
en est piquant ; je suis fâché cepefidant qu'un 
peintre s^àttaché à reproduire des scènes 
qui affectent douloureusement rimaginàtitei 
et ne laissent que de pénibles sotrrenirs. 

Madame de GenUs, qui s^accrodieà toilt 
ce qu'elle rencontre pour faire desEvres, 
après aroir mispend&nt û long-^ms Vhia- 
toire ei» tableaux , rient de mettre cis deux 
tableaux en histoire. Elle n^aurait ipQfoX M 

Il ' ■ I I ! ■ I • I I I II #I H 

(i) L'autr» a été npoté depuii. 
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cl|ercheriiii:s«îet chez quelque peintre cfctf 
n>urait eapdur recommapdation que s(m 
Valent ; maîd M. de Focbih est comte, il est 
jde plu3 directeur des .fusées royaux, et 
aus^itèt .«JJe ^'in^^'ii^^. cdmme, disent mes- 
^eurs |ei^ poiptres. Soyez ëleYé en dignité, 
et.sur*le*^hamp 1^ flatteurs germent, autour 
de y<»i3.. . , , : ' . ♦, • 

Cette exposition , quoiqu^en général assez 
satis^aisauAe , ne m^anque cependant pp de 
;ees grands tableaux^; de ces vastes ma- 
chines que quelques ^peintres se chargent 
de composer pour.les .menus plaisirs du 
]nil>Uc, et qu'on [4ajce dans les hauts, quoiqnp 
ce ne «oit pa^ le cas de dire : ghria in eœ^ 
celsis. C'est là que ^ sont, relégués ceux 
q^ii croient que Ton fait dû grandiose avec 
de grandes toiles, et de la vigueur avec du 
fipir. InmiédiateiUent «au^lessous se trou- 
vent beaucoiip, 4e tableaux qui ne sont pas 
SiE^nS; quelque mérite,, m^is qui laissent trop 
à ^ d^irer ppur , qu'il soit néces^re de 
|e9 jE|9^mçtt.re à une . analyse particulière. 
M. David qui avait un goût si sûr, un tact 
si fin et un senûment si prompt , se servait 
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pour délsignar : cette 'honnête médibcrité- 
dans laquelle tant de gens se trouvent en- 
fermés, d^une expression tout- à -fait origi- 
nale , et qui, dans son énergique concision, 
était un jugement tout entier. U n'aurait 
pa&mah^é de rappliquer à bien des com- 
positions qui' figurent au Salon ^ et après 
avoir considéré attentivement tes tableaux 
de MM. tels et tels, on Saurait entendu 
laisser échapper le mot fatal', c^^est ça et 
oWest pas ça. Remarquez^ bien cette for-^ 
mule. Madame,' ^e renferme certaine- 
ment plus de choses cpie Marcel n'en trou- 
vait dans un menuet. ^ 

I) ea est du- sanctu^re des arts comme du 
royaume àes deux : beaucoup d'a])pelés , peu 
d'âus^ Avec do travsdl, de la patience et» de 
la pertinacité, il y à up certain point auquel 
parvient le commun des martjrs; c'est à ce- 
point qu'ils se reposent, parce que leur fai^. 
ble vue n& voyant rien aurdeH, iE cràient 
avoir touché les dernières limites d^ monde ; 
pour franchir ce potnt^ il iaut des ailes et il n^ 
leur en poiMSwa jamaif. Il est permis à toutr 
%si^ monde de faire 4es.poëmiss>des tcagéd34^s^ 
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des odes, de la musique et' des tableasx 
Mais qu^en dit-on? c^eit ça et c'tiestpas 
ça! Ça, parce qu^on y rencontre quel- 
ques- unes de ces qualités, fruit d'une intel-^ 
ligence ordinaire; c^iiestpas ça, parce < 
qu'on y cherche vainement ce feu créateur^ 
cette inspiration divine qui ^nne la vie 
et enfantent les chefs-d'œuvre. Tous ces 
gens-là ont beau siier et s'agiter dans leur 
mëdiocritë; ils n'en sortiront jamais, parce 
qu'il n'en est pas du génie comme du cou-^ 
rage, on ji'en a pas un tel jour. 

Deux jeunes gens, dont l'un était tout- 
à-fait ignoré , sont tout-à<^coup sortis de la 
feuk, MM. Abel Pojol et Couder; l'un 
à représenté la Prédication de S. Etienne 
et l'autre le Léinie d'Ephraïm. J'ignore qui 
des deux obtiendra le prix accordé au meil- 
leur tableau • par la munificence i^oyale; 
mais à coup sûr ce sera l'pn ou l'autre. Il 
y a dans le fremier une bonne couleur et 
une grande vigueur d'expression ; la com- 
position est sage et bien futendue; quel* 
ques têtes rappellent un peu try celles des 
grands maîti*es ; mais on pardotoie aisément 
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à!€Miîiniti«iDfi$im«àtit£të à.éésinr peirf^ 

Aervlèit , tfût fias' VigoorëHseraenft rëobrél 
Ce pcif9»»iHige'aQFJBtnB|9rt^ repoiissoir efc 
aènditnèouléia scène jdLé^gDoupe âÀ -Ift-e* 

efciaitète d6l»$eiin« ji&\fte««ooiicerâit stink 

^-r j&ei£ff(p»t^ii{f^pb^^ point tmecoit» 

pdnliBii 4 ^dO«»; éUe^«É<aâmpte , nria» f|M 
de boiÉbeur éambaMfeffiinipiicitë; éeux.perr» 
i$calàa|;é8 .rempEàflont ' b » .tabHeau;» k lévite 
etami époose; ijirBGsi!br<6st^elaâréepariine 
faimièreiM^ove doéfeenae «t 4ui:*répMd4«ir 
tdotenl» eoflipàeKtioii i^ teinte .inébined^ 
Mi|Qk icfiljâle dàriëHftei^i&% pabiUideiÉ^ 
leitr, élt d^QvriièUe'bxpreçaibii^ etie^orpe 
de la fmiiiie^ ooécAée «ur^Jbe: deVanb du/(bi<t 
UetfiAi >tA i^ùnei'îjcniécMtibs cemaïkpitiblei 
Hoaoeqr^i fieiinetf^ê jçpé-^amioacÉ aiieé 
ttiitMdtddIatt ^.»ip iii'.i'ij •oh»'>^ s.î .'. .îi.'ik 
: .Mu Wa£ftf|irtt W^ p* léhSiMpttuhtmwi 
cette année qa'à.tÀ^dfcnBAsM eapontl^a.' Sa 
MUbar)edbilboiiafiK,netdt^fl^ inm j^- 
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UmsL lui a . jornlcpiéf i^tijil ^eit danoipqii^Ylâ 
fasse' biéh qtiaiid>(OQ;;fait?.niàfe.: Jl^f^tt^jU 
êsti im fonds: pôw/|qpelîdre t^sa^fnsiuaeâsc^ o. > 

:Af. Alaaziaiâev àùhttméaB aiëBiflufanlréiée 
tabiéati; d^uà jifm6it.^jlfmpekd smuidbÊmiàBi 
sCHrtîelit :digiicaiftiilrls4 Fapa|kafieÉi.?)£jét;iafe> 
tiste ^ dont le pinceau estd^imë) katOifes» 
ëtoimaiite , n'a jias'ao&ïégalvpbiVr èe^qSis&n^, 
cerne les acce6»DÎk«6;!îil :exodIè à xpHlîdnf 
des armures, dëf.îcettt6)dWinesv €lt^;i ofc 
né serait qu'util titiâritdraaiedipcr», sHi^était 
renferme dàiisxëfeevcftb'ébi>it;iniaps OKite 
peut /aî^> .qu'il kse'postfèdé» ctuifiâLj^âridé^ 
phe nôUe'iëtideqpjfls<ïëlÊ!inéf|l8na adn'jârt;' 
ctesi^à^dirq qu'il ^«bit^ipciiidfej lès *i^àsaàOffài 
e^anînlér laf^^q^de-'l^Uospné^ jB? n^oi 
riénfide pkuijbdbm;au)')fiafa«i, 'sekmi aérnî/ 
qnéilafififpirei de ilDanènàde aicîést ^éftre & toèi 
àdah^fiods peinfa^élJft^yfHéèt8 , qm^ de iptiadni 
aimn. Je ne doute point que MuMainsaina 
ne'floH^JiiifcfoBr-iloi dcf ^us Qigitèa itfufiëns 
diflaglÈQnejde sdfattB&oké.ti'K : .'wvt?«t Un!> 

liiè fKHti de ¥xanlèt^'^t»iiUaiikr£^t«dMBB'ilea 
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^triiét'ti'^ûV leà'^hYkémi' aVèc ^succès? 
MKîÎHttei&nl il^-ySa&nntî tout ëirtîef, '&' ce 
i^tf»»'pàr^ft^à *a -lîlfiôgrâphie; .SoiP tAà 
Hôtaêfcr'^néirtrant flàris' la camèrëv^Vst 
^lk# à^Vôté des pHiis^ grandi maîtres: Sa 
blatte -W Tàloslk est confuse et etttbà^J^ 
rkàscé^, ses -petits' tâbleàùxsont des éhefe*- 
d^artîvre. :' • ■ ' "- "-' •."•.. A 

^ ÏTy a bîètf lorig-teihs que La Fontaine â dît i 

'jtî-'i / ' .-•• t -f- ' ••* . • • / ^ ^'> 

,,, r^eforçoixsppmtnotrç talent, .^ 

.,, Mous ne ferions rien avec erâce. 

MaisUl 7 a Yma plus Jofig*-tem$i encore 
qpjcjtFdn TOiKoiftvë des gens qm veulent 
s^élmicet aù-driJr de leur sphère ,> et se pitéei^ 
|iitpr«dans des Toies inôoknues. , Un pieintne 
de pcptraits qpi n'est* )^^ sans rèpûtatibnV 
et qti'^Ide ses Âxadtères, homme d'|;sprit{ 

'ilty a. "deux am, d'essayer un tabkaa^dfbis^ 
tôire. Ah! idi'/iKt. ee même coAâ&'èrë e<i le 
y:ofmtsf*r(âA k poètrait de MJ nioeîonî. 
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daine, et dont lespQrfrsiits onte^ jmff^flf^ 
%^ci^s à la précé4ei|J^^i^sitîopvi»c>:IH#* 
été effiayë de cet exqnp)^V;^il:^{:^l4«Hîf 
liardin^ei^t 4»is la caorjrière fiMtçfifque.f eta 
fseposé un table^fi i;epi^«enjtaiN(>^çr/B^â^^ 
ràm§n4dans saJajRftiUç juvrl^jeum Tikè^fes 
La sqène est compose ayec upe graii^^ 
intelligence^ et les têtes sont renipU^s.4'^% 
pre/ssion. Ce qui me parak sor-^toiit mériter 
des éloges, c'est le jeune Tibère. L'artiste 
n'a point cherché de ces grands mouvemens^ 
de ces attitudes forcées, i^Mur rendre Fim- 
pressioi^qoe fait surce jeniK^honmié laViè 
de tant de malheurs \ la pose est .siÉipfe) 
naturelle , et Ton reconâ^^fodasis cette- figiH*e 
«n peéntre pâaétrt des béantes de Fantiqiie^r 
Si j'osais hasarder une critique, elle porW^ 
lait jpr k scda minntîetti: arec lequel: io 
tableau est peinte je Be douAe point qm 
M. KinaoÉl ne s'en soit a|»erça hn-ménsé,. 
^ qu'il n'ait seiiti que mur une gr^UMle toile 
il faut un faire plus lârg^» et vriemaniàre 
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plus décidée. Ce léger défaut n'efn jié^e 
pas que ce début, dans tm genre qiiiiltil 
était étranger, ne s<Ht très-'briUant : on 
regrette qu'il n'ait exposé qu'un portraily*^ 
un portrait dliomme. On ^axràià désiré sqtrïl 
nous eût montré dés portraits ide femiii^; 
la nature de son talent, ejt; la grâce qui lui 
est particulîèrb , rappellent sur-tout àrepro-^ 
duire des traits qui esdgént uile grande 
finesse et une grande suavité de pinceau. 

MM. Rouget et Blondlel avaient manqué 
^'on succès V leur apparition dans la cat^ 
rière; ils ont exposé cette année, Ip pre«* 
mier ia Mort de saùèt Louis et le second 
la Mort de Louis XlIAlytide belles paHies 
dans le tableau de M. fiduget. Le fds du 
roi Philippe^ que le peintm a représenté à 
genoux près du Kt, «est d'unes exécution 
remarquable , et ré^'èle vint |iinceau habile. 
Je suis* moins content dé i M. Blèndel; je 
crains qu'il n'ait un' peu;. ti^op. sacrifié ai» 
violet. Le personnage de la Trémouille est 
sans dignité, et la xxéAn qb'il porte à soh 
front indique moins l'abattement qu'uni 
douleur toute physique. 
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' :Os a reproché à M. Bùbost d^aYoir^ 
chbisi une toile trop vaste pour son tableau 
do Joueur dépoldUé: Cette critique me 
j^ftrâStpeu fondée; on n*a point fait attention 
^jôelà salle où se passe la scène est partie 
int^rantedu taHeau. Il ne s^agit point ici 
d'un, morceau d'architecture abandonné au 
caprice du pemtre J mais d'un morceau 
Traiment historique ,' et tel qu'il est décrit 
par Pausanias. Cette circonstance ajoute à 
Fintprét du sujet. La scène est bien choisie , 
et Faction parfaitement indiquée; le prih* 
eipal personnage est d^une bonne couleur ; 
je blâmerais là tétfe 'de la fenime , eUe me 
semble trop moderne. 

Un autre tableau 4u même artiste^ la 
Promenade de Hydè-Parck, se fait remar- 
quer par la 'vérité de ton locale et une 
grande finesse 4^exécution. 

Je ne dois point , eti écrivant à une dame, 
omettre de lui parler des femmes qui se sont 
consacrées à la peinture. Le nombre en 
est très-grand. Je ne (varierai que de celles' 
qpi sont au premier rang; les égards qu'on. 
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4oit aut 4atnes m'intetidiseiit /toute cri* 
tique.' ... , : ■: -:,;., • , ;- .-..-' 

I^adaine MoBges^.doot^toujL le imiEidi 
avait adknkré lel^rsée, ieeiUe»avaippMA 
toute sa vigiieur 4[epub Jfjéloîgiieiaent'dlu^ 
l^irand peinti'e. lie -catilogae wt muet stqr 
son copipte» Par fonoe àe coitapeiisaik»^ 
inadeyioiseUe Bouteilier* ». d^loyé^^^celt^ 
apnée u^e éaer^e toute yndhi; ; U^y a ^^làf&k 
des hotaira^ ^i.^se jtianâraitmt ihew^^ 
d'ayoùr- fnt le portrait ^de^iuadasie la ml^r^ 
quij^edeM..., ^ • ^ -"} ; ::->• -^i^ 

, Mademoiselle I^eacot oeoitinuè la eoHêCt 
tiQQ de se^ KomaioSes; Je détirët^i&i «^pett 
fia$ jdfe tarî^té d^ S6s/ieoHi}MisitionBi;' je 
dé^rerasa aussi i)Ue sd^ Sàiiisf Afis^ >iitt 
peu ipoim^ vokimifiébâw iparJdevimtv^ 
sur-totet. ]^.deFriâne>. nsMi peut-^ire lBi 
vérité loeale exige-t-elle qu'il én^^oit iia^ 
Madame Servières fait chaque anuée ^^e 
nouveaux progrès. Sontableàude LomsJÇIIi 
elde M^LafoYette est unidsariBiant .taUèan 
de xhevalet. Heureux Uaniateur qui pourra 
le placer dans son cabinet! .. ^ . ; 
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r¥oiis Ml^fÊZy Madame, qu^ainsi que jé 
TOUS Fai annoncé, mes jugemens sont 
fboÎBS' rbiq^nfeskm d^im. examen appro- 
fifend^ qùe/^e i^Àidtat deé impressions que 
jfépromftu'luoia de moi ^s dissertations à 
|m:te de ^nsB '«i|(t> lés -prmcipes; gardons- 
;ifMi$ .dliaiiter ces «onhaisseuFS défians et 
fffnteléuK^iqoi> ae tiennent «n garde e^tre 
IttHis f.seiisatibnB/ et:«è vietdent avcâr da 
pfattw lqu'«ii.oûasc^ 'Ce <fae\^ 'prise 
««btPvt dansées beàDirartSv€!e0édê«Éé«spèc^ 
d'exaltation qu'ils produisent en ninus^ et 
.{MAdaqiieUe ilA-oiouh^ tfansportent dWns un 
jVMOife idéal. CéttcUxaltation est de courte 
4ur4e., il efl|:vt^, et nyis rétomboiéB hAé^ 
«^idaaale poAtif de cette vie si plate et ai 
lidiqide. Mais;€ncorc^ est-ce qudk|Oi$ chose 
igue d'y é^fftBt parfois, et de ^ats&r en 
^^issant quelques^nes de ces illusions cpii 
«Ions relèvent de nos dëeouragemens , nous . 
lemj^^écfaent de dëi9ès|yërer de notre pauvre 
nature., et de nous désintéresser tout-à-fait 
de nous-mêmes. Les arts, en général, et la 
peinture en partictdier, ont cet avantage , qne 
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éWileâÉs. ^èy^»^)dj%iiè ëulte dtt'^^iï 
traits qni dëcorent)(rf^a»ii?<QiS^ àéiéamëh 

1^ d^l^lë#rifaffë«'oiMëè^-4n»|jMeÂt à 

les sombres aHR^V^'M Mll^i»» ;X<«Hè2 
Uu, brone, vive et piquante, vous agace par 
ses regards et vous provoque par son souris. 
U n*y a pas jusqu'à ia bourgeoise qui n*ait 
sur la toile un air de dignité. Mais , comme 
je TOUS Tai dit. Madame, ces illusions sont 
de courte durée. Quand on rentre dans la 
vie commune, -comme il faut descendre ! On 
est tout étonné d'y retrouver ces mêmes 
femmes tt séduisantes en peinture, livrées 
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yjiiiu:* ,;'ii;lÂ .•>îii<j^!!j ai* 'lii; nii '«îkit r,! «ic> 
Jir.);'. fiH.(>i.li'i ^.•>» ^'jii.'Kbr.I' , ;,i- i.^ f <ii-, / :>( 
ri II \> tt!îi':i nt) hffii'^J .3r:!it, :îJ'!'!)>,''w 
i;() ! .ûfi :' îiii.i i: aj;tni<.'» . •. .i!i / oj • > 



<• ; i!i:U 



V- 



Digitized by 



Google 



LETTRES 

CHAMPENOISES, 

ou 

CORRESPONDANCE 

POLITIQUE , MORALE ET LITTÉRAIRE, 

A Madame De*** , a Arcis-scr-Acbe. 
( N*» 6. ) 

Iliaoot inirk rnnros peccatur et vtitrki 



PARIS, 

CHAUMEftOT, JEÛNE, LIBRAIRE, 
Palais Royal , Galeries de Bois, »<> i88, 
1817. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



(no 6.) 

LETTRES 
CHAMPENOISES. 

LETTRE SIXIÈME. 



Il y a long-temps , madame , que je ne 
TOUS ai parlé de spectacles : c'est la faute 
de la saison. Comment, au milieu des ardeurs 
de la canicule y se résoudre à aller s'asseoir 
dans une salle^ hermétiquement fermée , à 
jnoins que ce soit par ordonnance du mé^ 
decin et pour y prendre un bain de va- 
peurs. Les théâtres sont déserts , la foule 
se porte aux promenades et surtout au bon* 
levard de Gand, où Ton a trouvé le moyen 
d'étouffer ea plein air. Qu'importe? La mode 
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sanctifie tout , et dès qu^elIe a parlé^ il faut 
se soumettre. Vous pensez bien que les 
auteurs qui ont pardessus tout Vhorreur 
du vide , et qui ne veulent pas, comme 
Jean , crîer dans le désert , gardent leurs 
productions pour un temps meilleur ; ils at- 
tendent le moment où la haute société aban- 
donnera ses châteaux, et où les bons bour- 
geois ne seront plus prédéterminés à aller 
avaler de la poussière entre deux files de 
chaises. Un seul homme, toujours actif, 
toujours' infatigable , ne connaît ni repos 
ni trêve ; quels que soient les degrés que 
marque le mercure, il est toujours prêt: 
cet homtne est M. Lemercier ; à lui seul il 
serait capable de desservir tous les théâtres 
de la capitale, et défaire pardessus tout cela, 
un cours de littérature. Rien ne l'arrêterait 
dans $on essor , ni la différence des occupa*- 
tions , ni la diversité des doctrines ; car , 
TOUS ne Fignorez pas ; il y a deux êtres biea 
distincts dans M. Lemercier. Nul n'est aussi 
orthodoxe que le professeur, sa doctrine 
«st des plus pures, sa foi des plus vives, et 
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îl observe arec la plus religieuse exaciîiude 
les rites consacrés par Téglise classique. 
II n'en est point ainsi de Fauteur : nova- 
teur hardi ^ indocile au frein ^ embrassant 
avec ardeur les théories nouvelles y propa- 
gateur zélé de cette religion , dont les 
Shiegel sont les grands pontifes , il pro- 
teste hautement^contre les traditions reçues; 
peu s'en est iallu qu'il n'ait tout-à-fait se- 
coué le )oug de Tancienne discipline ^ et 
nouveau Luther^ porté la. réforme au sein 
de* Tempire littéraire. Plus d'une fois il 
a publié, en tête de ses ouvrages, des ma- ' 
sifestes remarquables par cet esprit d'indé- 
pendance qui éclate partout dans les dé- 
clamations du Moine allemand. Luther 
écrivait au pape, que: « S'il était maître de 
M l'Empire , il ferait un paquet du pape 
n et de ses ânes de [papolins pour les jeter 
» dans la mer de Toscane n^ Je suis per- 
suadé que M. Lemercier a été plus d'une 
fois, tenté d'en faire autant du public, et de 
tous ces ânes de spectateurs qui venaient. 
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à ses pièces , siffler^ miauler y et contrefaire 
les bêtes à s'y tromper ( i )• 

Cependant ce public qui s^étaitarmé d'une 
6] longue et si persévérante sévérité pour 
M» Lemercier, paraît enfin revenu à des 
sentiments plus doux. Il semble avoir tout-à- 
fait oublié la tentative hasardeuse de Chris-- 
tophe Colomb y et surtout son funeste dét 
nouement. Déjà le Frère et la Sœur avaient 
été reçus avec tous \es égards d'une hospi-* 
talité généreuse , et tout récemment on 
vient de faire le plus flatteur accueil k son 
Maniaque supposé. 

Le fond de cette pièce est triste. Un 
complot tramé par une épouse ^ par un 
beau-père 9 par des amis; un homme que 
Ton veut faire passer pour fou et séquestrer 
de sa famille ^ tout cela ne paraît guère 
du ressort de la comédie; cependant, lors- 
qu'on pense avec quelle verve comique et 
quelle intarissable gaîté Regnard a traité un 
sujet qui paraissait encore bien moins du 

(i) Voyez la préface d'Isule et Orovèse. 
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domaiqe de Thalie, lorsqn^on tX9minfi 
quelles sittiatioiis plaisantes il a tijréès dç son 
Légataire^ oa est forcé de ccaveoir quç 
«i M* Lemercier n^a pas été plus comique , 
c'est uniqu^ent à lui et non au sujet qu'il 
faut s'en-prendre. Il y a cependant dans spi 
pièce une bonne scène dont il n'est peut-être 
pas tout-à-fait l'inventeur^ il est vrai; mais il 
y a malheureusement beaucoup trop de ces 
y&tB qui n'appartiènent qu'à lui : c'est une 
gourme dont il n'a pas encore pu tout - à «^ 
fait se débarrasser. Toutefois ce n'est pas 
faute de piUules ^ car le public lui en a fait 
avaler quelques-unes ^ étdieu^ait s'il a pris 
soin de les lui dorer* 

Je ne vous dirai rien des Hussards e^ 
Cantonnements, ils n'ovtpointfait de séjour ; 
on regrette que l'agréable et spirituel auteur 
de la Mélomanie ait été jeter les xlerniers 
fruits de sa veine sur un ouvrage que la 
meilleure musique n'aurait pu soi:ftenir. 



Les journaux vous ont appris que la fa- 
mille royale est depuis quelque temps de 
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retour à Paris ; elle n'y fera , k ce qtt'il pa- 
raît , qu'un très-court séjour , et retournera 
abus peu a Saint-Cloud. Vous connaissez ce 
lieu charmant^ que notre Lebrun a consacré 
dans son ode sur les paysages.*V\txs d'une 
fois nous ayons admiré ensemble ces bois 
épais , ces ondes limpides , ces arbrea si 
beaux , et ce luxe immense de Tegétation ; 
mais ce que vous ignorez sans doute , c^est 
la manière dont cette acquisition fut faite 
en faveur de Louis XIV. L'anecdote est 
assez curieuse pour être rapportée. 

Ce château appartenait dans l'origine à 
M. Hervard , riche financier , qui en avait 
considérablement augmenté le parc , et 
avait fait des dépenses énormes pour en 
orner les appartements. Le Roi eut la fan^^ 
taisie de l'acheter pour en faire présent k 
son frère j et fit part de ce désir au cardinal 
Màzariu , qui se chargea de le procurer à 
Sa Majesté à un prix modéré. Les intérêts 
particuliers sont ordinairement peu de 
chose pour un ministre, quand il s'agit de 
faire la cour à son maître ; le cardinal fit 
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donc venir M. Hervard, et d-un air très- 
sévère , lui dit ; w L'intention de Sa Majesté , 
» Monsieur , est sans doute que ceux qui 
» sont chargés de la perception de ses droits 
» ne soient point efl perte , et même fas- 
» sent un bénéfice honnête ; mais elle est 
» indignée que des traitants offusquent et 
» irritent le peuple, déjà assez malheu^ 
j) reux , par uu luxe indécent et desdépen- 
» ses immodérées. C'est de sa part que je 
» vous annonce qu'elle est très-mécon- 
» tente de vous voir mettre tant d'argent à 
» la construction et à l'embellissement du 
» château de Saînt-*Cloud »• Le financier^ 
atterré d^une mercuriale aussi inattendue , 
se hâta de s'excuser , et assura que l'acqui- 
sition de cet immeuble , les constructions 
et embellissements, ne montaient pas à plus 
de cent mille francs , somme que ses éco- 
nomies avaient pu lui procurer aisément 
sans blesser sa délicatesse ; et il oHrit de 
convaincre son éminence , en mettant sous 
ses yeux son contrat d'acquisition et les 
comptes des ouvriers ^ comptes dont il 
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n'eût fait ajisurément paraître qu^une très- 
petite partie ^ s^il eût été pri$ au mot. Le 
cardinal eutTair de Ten croire entièrement 
6ur sa parole » et changeant aussitôt de tpn^ 
il le care$sa beaucoup ^ et lui promit de 
faire revenir le Roi d'une prévention mal 
fpndée* Le Roi ^ en effet ^ apercevant 
M» Hervard sur son passage f eut soin de le 
remarquer par un petit signe d'approbation 
dont celui-ci fut très-flatté. Pendant deuii^ 
mois le cardinal ne négligea rien de ce 
qui pouvait enivrer le financier des plu$ 
brillantes espérances ; enfin , un jour il 
lui dit que le Roi désirant faire un ca^ 
deau à Monsieur f avait jeté les yeux sur 
le château de Saint-CIoud, comme étant ce 
qu'il y avait de plus agréable par sa positioii 
et sa proximité , et il lui propo$a de le 
vendre à Sa Majesté f qui le payerait aia$i 
qu'il convenait à sa dignité. M. Hervard 
fut un peu étourdi de la proposition ; 
cependant Tespérancedci plaire au Roi, la 
crainte d'une disgrâce , s'il refusait u» 
sacrifice aussi léger en comparaison des 
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avantages qui en résulteraient pour sa for- 
tune^ le déterminèrent % et il souscrivit 
aux vœux, du cardinal. Le lendemain il e$t 
mandé chez le ministre qui , après l'avoir 
accueilli avec cette apparente cordialité 
dont il savait si bien se parer , lui montra 
le contrat tout dressé^ et auquel il ne man- 
quait que sa signature. Mais quel fut son. 
étonnement p quand il vit que le prix de 
son château était fixé à cinquante mille 
écusy somme excessivement inférieure à ce 
qu'il lui avait coûté. Il voulut se récrier ; 
mais le cardinal lui imposa silence ^ en lui 
rappelant ce qu^il avait dit dans leur pre* 
mière entrevue ; et lui représentant que le 
Roi se montrait fort généreux , en lui» don- 
nant un bénéfice d'un tiers au-dessus de la 
Valeur; qu'il serait d^ailleurs très -offensé 
d'apprendre qu'on lui en eût imposé la 
première fois , ou qu'on lui eu imposât à 
présent. M. Hervard vît qu'il fallait se rési- 
gner , et signa. Le Roi ayant découvert 
dans la sui^ la ruse de son ministre , fit 
donner en indemnité ^ au financier ^ une 
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Bomme de cinquante mille francs , afin de 
diminuer un peu ses regrets ; il lui accorda* 
en autre une nouvelle charge qui le mit à 
même d'augmenter considérablement sa 
fortune. M. Hervard sut profiter adroite- 
ment delà faveur que lui avait procurée sa 
condescendance , et peu de temps après il 
fut créé contrôleur général. - 

C'est ainsi que Louis XIV acquit , pour 
30o>ooo fr. , le château et le parc de Saint- 
Cloudy dont il fit présent à son frère, et 
qui est resté dans la branche d'Orléans 
jusqu'à l'acquisition qui en fut faite par la 
reine, en 1787. 



» Je ge comptais plus revenir sur l'ode de 
M. de Fontanes, mais vous me faites de si 
vifs reproches sur la manière dont j'en ai 
parlé; vous témoignez un intérêt si tendre 
pour l'auteur , que j'ai besoin de dire quel- 
ques mots pour ma justification. Cet in- 
térêt ne m'étonne point , il est légitimé par 
de graiids succès ; les femmes d'ailleurs , si 
vives dans tous leurs sentiments , ne savent 
guère s'arrêter au milieu de leurs admira- 
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tions;. il y a cependant, Madame, une dîâ*» 
tinclion à faire dans le jugement que j'ai 
porté , et je crains qu'elle vous ait échappé. 
Je n'ai jamais mis en question le talent de 
l'illustre poète que vous défendez avec tant 
de chaleur et d'énergie ; c'est même , j'ose 
le dire, l'intime conviction dé ce talent 
qui m'a porté à juger avec tant de sévérité 
-son dernier ouvrage. Si cette ode se fût 
présentée sous un nom moins fameux^ la 
critique n'eût trouvé qu'une très - petite 
place dans nK>n exajnen ; mais considérez^ 
je vous prie , qu'aujourd'hui il n'y a peut-*» 
être pas , en littérature , de nom plus so- 
lennel que celui de M. de !^ontanes ; con- 
sidérez quelles hautes obligations ce nom 
impose , et' vous serez forcée d'a^vouer quç 
mon jugementétait renfermé dans les bornes 
de la i^us exacte justice. Ce n'est point ma 
faute si une extrême justice a pu paraître 
une extrême injure. 

Mais vous allez bien autrement vous ré- 
crier^ car voici une toute autre irrévérence. 
J'ayai$ . osé ^ il est vrai > envisager face à 
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face le grand-prétre des Muses ; toutefois ^ 
respectueux jusque dans mon audace , je 
m'étais tenu à une certaine distance; je 
Bravais point touché les sacrées bandelettes : 
voici un audacieux qui^ le saisissant jusque 
dans le sanctuaire , le précipite du trépied ^ 
et d'une main profane et sacrilège disperse 
ses lauriers. , 

Oui y Madame 9 un anonyme qui se dé- 
signe seulement par ^rois D ^ a entrepris de 
refaire Tode de M. de Fontanes ; et quoi- 
qu'il ait pris pour épigraphe ces deux vers 
4l'Horace : 

InyeDtore mînor , neque ego îllî detrahere ausim 
Haerentem capiti magnâ cam laude coronam. 

Ce qui veut dire à peu près : 
V J'ai bien nioins de gloire que l'inventeur^ 
et je ne serai point assez audacieux pour 
touchera la couronne qui décore son front ^ 
et qui lui a été décernée avec des suffrages 
4ihania)es> 

On voit très -bien que ce n'est qu'une 
{)récautidn oratoire , une louange adroite- 
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ment jetée ^ et sous laquelle couve une 
grande perfidie ; car immédiatement après 
cette concession^ le téméraire anonyme 
prend sans façon la couronne et Tajuste sur 
sa tête 9 où elle va Dieu sait comme. 

Vous aviez admiré à juste titre cette 
Strophe , remarquable pat sa douceur et sa 
correction : 

Abandonnant des pompes raines , 
Mais gardant l'anneau nuptial , 
Avec leis rois les cliastes reines 
Reposaient sur le lit fatal ^ 
Auprès de leurs cendres aimées , 
Des quenouilles d^or enfermées ^ 
Rappellient les mœurs ^es vieux jours. 
O mo^rs naïves ! 6 jours prospères ! 
Qu'ont vu les pères de nos pères 
£t qui nous ont fui pour toujours ! 

Croiriez-Yousy Madame^ que M* ti-ols D 
a osé y porter le scalpel^ et ee^ pômr dis- 
séquer les deux phis beayK vers ? * Il frappe 
la strophe au cœur ^ et voici l€ ehmg/wxieul 
qU^îl propose : / 



Digitized by 



Google 



(î6) 

Auprès des rois les chastes reines 
Reposaient sur le lit fatal ; 
Près de leurs Cendres révére'es, 
Des quenouilles décolorées. 

, Je n'avais point approuvé, dans Fode de 
M. de Fontanes, cette stropho^où Fauteur 
peint les brigands qui se jètent sur un 
sceptre usé de vieillesse qui tombe en 
poussière , et ne leur laisse 

Qu'un peu de cendre et la terreur. 

Ce vers m'avait paru prétentieux. J'avais 
trouvé quelque chose de bizarre dans cet 
accouplement d'u^e expression*iigurée et 
d'une expression positive , ^ et je croyais 
que l'anonyme, désespérant de faire mieux, 
le respecterait. Point .du tout; il le change 
ainsi : 

Qu'un peu» de cendre et la stupeur, \ 

Co^tneht' trouvez -vous celte stupeur ? 
N'étèà-Yous pas vous-même stupéfaite d'ad- 
miration ? Le vers de M. de Fontanes n'é- 
tait que bizarre ; l'anonyme a trouvé moyen 
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d^ait^îver tout droit àii ridicule. Eri Vérité 

ce n'est pas malheuretix de rencontrer èi 

juste du pretiiîet' coup. 

Ailleurs M. de Fontànes avait mis : 

Ou livre à de lâches risées. 

L'expression est magnifique* Qu^a £iit l'a- 
nonyme ? 11 1 eSdce sans balancer ^ il met : 

Bt l^on expose à lears riséeli 

le pourrais eu rester là ^ Mâdaqie ^ eut 
il me semble que ce que j'ai cité prouve 
suffisamment jusqu'où M. trois D a poussé 
l'irrévérence et la profanation ; mais pour 
plus de conviciidn je citerai une strophe 
toute entière^ Voici le texte t 

Si parais la iroîic ëner^ique 

Qui y déplorant lenr soft ùàoI f 

Retraça d*un ton si tragiopte 

Les infortunes de Withal ; 

Je peindrais d^s jours plus cxmpAhtê 

Par des revers plus mémorables; 

J'oserais confondre l^orgueih 

Ciel, que tes foudres retéutissent! 

Frappe , 6 ciel ! des monstres rayissetli 

Le grand Louis à son cercueil. 
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Celte strophe est saûs contredit des plus 
médiocres. Je tous Fai dit , Madame : rien 
de plus glacial que ces apostrophes où le 
ciel y la terre et les enfers sont pris à partie* 
C'est un moyen tout-à-fait tombé en désué- 
tude et abandonné à la tourbe des rimail- 
leurs ; il est bien reconnu maintenant que 
quand le poète s'écrie, c'est qu'il ne sait 
plus que dire. Il n'était donc pas difficile 
de faire une strophe meilleure, mais l'ano- 
nyme n'a garde ; écoutons-le. 

Si j'avais la voix héroïque 

Qui, déplorant leur sort fatal, 

Retraça d'un. ton énergique 

Les infortunes de Withal; 

Je peindrais des jours plus coupables, 

Des attentats plus exécrables 

Sur mère et sœurs et fils commis ; 

Mais quels cris nouveaux retentissent? 

Ciel ! de barbares mains ravissent 

A son cercueil le grand Louis. 

£st-ce une gageure, est-ce un beau dévoû- 
ment ? C'est ce que j'ignore , Madame ; 
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mais nécessairement c'est l'un ou Taiitre p 

car il n'est pas p^issible que de sang-froid 

on fasse des Ters tels que ceux-ci : 

De barbares mains ravissent 
Sur mère et sœur et hh commis. 

On m'a dit confidentiellement que la 
critique que j'ai faite a été l'occanion de 
ce scandale littéraire. S'il en est ainsi , il 
n'y a point assez de camouflets pour moi^ 
et toutes les bonnes œuvres que )e pourrai 
faire par la suite ne Tachetteront points ce 
péché f plus gros à lui tout seul que^ les 
sept pécbé$ capitaux^ 

Au reste ^ il y a une chose qui n'est point 
douteuse, c'est la bonne iAtention de l'a- 
nonyme f et s'il n'a point fait comme poète 
une œuvre excellente , il a du moins voulu 
faire y comme chrétien , une bonne œuvre ^ 
et que son ode , ainsi que celle de M. de 
Fontanes, fût rendue au profit des pau-* 
Très. Malheureusement l'intention n'est pas 
réputée pour le fait ^, et je crains l)ien que 
les. pauvres qui ont lu cette annonce ne se 



Digitized by 



Google 



(20) 

$oîént lèùrés d'un vaîri espoir. Au reste f^ 
ceïté desiînatioQ de ï'ode de M. dé Fôntanes 
a donné lieii à l'épigramme suivante : 

Le moniteur à l'univers apprend 

Que le produit d'une ode pindarique 

£«t par l'auténr offert à l'indigetit. 

C'est fort bien fait^ mais il faut i^'on s'explique; 

Est-ce indigent en style poétique? 

Fontane alors garderait tout l'argent. 

I^'épigfàffiOteeGicmédfocre^ èi}é ne la ciee 
^liecômine ùii su[){)lélnëiltde justifioation» 



Vous me denoiandez dés âoutelles de 
M. de Pradt, îl est de retour à Paris, 
nïais là renommée se tait sur s6d compte; 
è)l6 attend 'pour emboucher la troinpéfta 
^u6 (Quelque tiôùvel ouvrage échappe à 8A 
plùtne féconde ; M. de Pradt ne la fera paa 
languir : nul n'est plus expédîtif, et Fott 
âûrionce comme devant paraître încëSsatti'^ 
toënt un ouvrage qui a pour titre : LèS 
^tois derniers mots de V Amérique fttêrU 
)ii(SHatèet duBréiili cet du^iàge fefaàiîtè 
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k celui sur les coloaîes. J^es journaux an| 
ADAoncé il y 9 g[uelquçi.iei5np§ cju'il lui 
avait été adressé une carg?i3pa de spcré 
et 4^ café , ç'eft ^^ns doute Tapn^uce djç 
ce ^erpier ouvrage qui i^ fait dire àquiçlqyes 
mapy^ j^pisants qu^il lui arrivait maioier 
i]9nt yi> çhtfFgÇB^eni dç coton. 

J'ai oiiblié d^ns le tçmps de vous parle» 
d'unie petite algarade que Tabbé alla laire 
k M. Hpffin^n y qui, d{ins le journal des 
Débats 9 r^sndit conapte 4^ son y^ym stxjc 
les cojqnieç , et où il rçl^va grai^d nombre 
d'inexaçtjîudes quiç dies mal intentionnés 
nomment pef^fieSf To^t homme est chaj^ooi)-* 
leux §i^v ce qyi tjent à Tarriour^proiDre , 
iÇt il pa^^f qu^ cet Qrgjine che? M. dre 
Pradt est dans un ériti^me perpéiwd ; il 
g dpnc éjé trouver le critique p et a com- 
mencé par Ipî dirie qii'il f^tv^ij; très-bi«a 
que ses articles n'étaient point de lui ^ 
que le premier était de M. le duc de..«^ 
le second de M. le eomte de. ... , le troi- 
sième. • ... M. Hoffman rinlerrompît pour 
lui demander pourquoi alors il s'adressait 
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qui étaient les articles* — Pourquoi , pour- 
quoi? c'est que vous les avez sigués. — Il 
est vrai, et je vous avoue même que je 
ne signe que ce que j'écris. — Quelques 
explications s'ensuivirent. D'une part 
beaucoup de jactance et d'humeur ; de 
l'autre beaucoup de modération et de 
sang-froid. M.Hoffman avait tout davantage 
de la position ; il en profita , et M. de 
Pradt sortit fort mécontent. Comme il avait 
fait grand bruit* dans le monde de cette 
visite qu'il voulait faire à M. Hoffman , on 
lui demanda si enfin il l'avait rencontré: 
« Oui , dît-il f je l'ai trouvé dans son gre- 
nier , fier comme Diogène » : comprenez- 
TOUS tout l'orgueil de l'expression ; il est 
clair qu'en cette circonstance M. l'abbé 
était Alexandre, ni plus ni moins. 



Vous avez appris la mort de M. le comte 
de Choiseul-GoufBer. C'est une perte pour 
les arts , les sciences et les lettres que cet 
académicien avait cultivés avec succès , et 
auxquels il consacra son temps et sa for- 
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tune. Je n'entrerai point à ce siifet dan* 
de longs détails, et si vous en désirez,, 
vous pourrez consulter Texcellente notice 
que M. de Felîiz a insérée dans le journal 
des Débats; je me bornerai à vous raconter 
une petite anecdote dont Tabbé Delille 
est le héros , et que je tiens de quelqu'un 
qui , plus d^jne fois , Tavait entendu ra^ 
conter à Fabbé Dèlille lui-même. 

Le comte de Cboiseul et Tabbé Delille 
étaient, vous ne Tfgnorez pas, uniis parlés 
nœuds d'une vieille amitié ; et lorsque M, de 
Choiseul fut nommé à l'ambassade de Cons- 
tantinople , il proposa à l'abbé Delille de 
l'emmener, et s'estima heureux d'avoir un 
tel compagnon de voyage. 

Ce poète illustre, qui, sur fa fin de sa 
carrière, était devenu tout-à-fàit aveugle, 
avait toujours eu la vue très-mauvaise f« et 
lès méprises fréquentes , et quelquefois co- 
miques, dans lesquelles le faisait tomber 
k faiblesse de ses yeux , donnaient souvent 
lieu à des plaisanteries dans la société du 
comte de ChoiseuL Ces plaisanteries, faiies^ 
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avec toute la grâce et l'urbanité qui régnaient 
dans les grandes sociétés de ce temps y n'a- 
Taient rien que de doux, et l'abbé Delille 
était toujours le premij^r à en rire. 

Un Jour qu'il se promenait avec M. de 
Choiseul f et unç société nombreuse , sui* les 
rives du Bosphore, Messieurs! s'écriait «il 
tout-à-coup y vous dites tous que j'ai de 
mauvais yeuTi; eh bien! cependant j'aper-» 
çois très - distinctement Ya bas, en pleine 
iner , un flamand rose* Chacun regarde , 
cherche le flamand , personne ne laper- 
çoit f l'abbé triomphe , et soutient qu'il 
voit son flamand ; un pari s'engage : tenez ^ 
dit l'abbé , préciséqient au bout de ma canne ; 
on regarde au bout de la canne , et que voit- 
on? un vaisseau de 74 canons avec touteis 

$es voilés dehors. 

, ,,, » 

Cette mort, de M. le comte de Choiseulj 
laisse deux places vacantes à l'Institut; Tune 
dans l'Académie française^ et l'autre dans 
{^Académie des inscriptions et belles-lettres* 
Cette double place h remplir va réveiller 
bientles prétentions* Déjà^ chacun exhuim 
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ises litres p prodirit au grand jour ses œuvres. 
Il n'est si mince littérateur qui ne croye 
avoir des droits incontestables pour allei: 
s'asseoir au dortoir académique, ainsi que 
l'appelait Lebrun. Si la place vacante s'ac- 
cordait à celui qui en est le plus digpe^ je 
Bais bien qui l'obtiendrait ; mais dans quel 
fiiècleat-ou jamais donné les places au vrai 
mérite? A coup sur, ce n'est point dans le 
nôtre. Comment d'ailleurs se faire jour à 
travers cette nuée de solliciteurs qui obs- 
truent toutes les avenues , assiègent toutes 
les antichambres, et que rien ne décon- 
certe. Un de ces éternels aspirants , qui vopt 
partout quêtant des vois , se présenta , ces 
jours derniers, ebez M* de Cboiseul, afin 
ide retttiir son suQrage pour la première 
])Iace vacante* Il ignorait et l'absence de 
JVI. de Choiseul et sa mort ; on lui appr^d 
tôut-à-la*fois cette double nouvelle**** Eà 
bien / dit-il , je venais demandisr $a voix , 
maintenant je vais demander sa place^ 

Puisque j'en suis sur T Académie, je^euK 
vpttsraconti^une petite scène quia eu lieu 
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dans son sein ^ et dont î'aî oublié de TonSi 
parler dans le temps. La viHe de Versailles^ 
comme tous savez y a fait frapper une mé- 
daille en Fhotinetir de Dacis ; elle fit part 
à TAcadémie du projet qu'elle avait de con*- 
sacrer en airain lés traits du Shakespear 
français , et la pria de lui donner une de^ 
visé. A ce'noble appel, les quarante immor- 
tels se sorït réveillés en sursaut , et y sentant 
la haute importance de cette demande , ils 
se sont mis à penser ; ils pensèrent long- 
temps et rien n'imaginèrent. Un peu hon- 
teux de cette stérilité inaccoutumée y et ne 
pouvant pas toujours penser parce que c'est 
une chose extrêmement fatigante , à ce qu'ils 
disent y ils étaient sur le point de faire homr 
'mage à leur déiunt confrère de leur propre 
devise (à l^ immortalité), lorsqu'un membre, 
se levant tout-à-coup , a combattu avec feu 
-cette proposition ^ et a soutenu que l'Aca- 
démie n'avait pas le droit d'aliéner sa de- 
vise, que c'était une propriété indivisible, 
et qui, commune à tous, n'appartenait à 
personne , puisque nul jusqu'ici a'avait pi 
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en disposer pour son propre compte. L'as- 
semblée , convaincue par la force de cet ar* 
gument^ allait appeler à son secours sa sœur 
TAcadémie des inscriptions et belles-lettres, 
lorsqu^un autre membre, prenant la parole, 
fit sentir à rassemblée quelle honte ce serait 
pour elle de ne pouvoir se suffire à elle - 
même, et proposa ce vers : 

Accord d'un beau talçntet d'un beau caraotere. 

Des bravos universels partirent de tous les 
coins de l'assemblée , des remercîments fu- 
rent votés à Tillustre confrère, et une dé- 
putation fut nommée pour porter en grande 
pompe la devise à Versailles. 

Quelques personnes en voyant ce vers 
ont cru qu'il était ainsi que la médaille, de 
M. Andrieux le graveur : c'est une erreur 
grave, il est de M. Andrieux, l'auteur de 
la Comédienne et du Trésor que Ton vient 
de jouer au théâtre Français et qui, suivant 
toute apparence, ne fera pas sa fortune. Je 
vous parlerai dans ma première^ lettre de 
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eeche&d'œuvre auquel avait été adjugée la 
palme décennale^ 

Vous n^avez point oublié , madame , un 
poème qui , sous le litre de Nouvel art 
poétique , obtint beaucoup de succès il y 
a quelques années : Fauteur de cet ingé- 
nieux badinage , M. Violet le Duc , se pro* 
pose d'en publier incessamment un autre 
«ur Vu4rt de parvenir» C'est ce qu'on peut 
appeler un ouvrage véritablement à Tordre 
du jour : dans un siècle où tout le mondç 
veut arriver per fas et nef as , il n'est pas 
niai de donner un code où soient consi- 
gnés et enregistrés tous les moyens par 
lesquels un honnête hompae peut faire son 
chemin. Déjà plusieurs ouvrages sur ce sujet 
ont été livrés au public ; j'ignore s'ils ont 
été utiles ; j'ignore si celgi que je vous 
annonce le sera à ceu^ qui ^ cpmme M. VEs- 
pérance , se dévouent au pénible métier de 
solliciteur; ce dont je suis certain, c'est 
qu'il sera agréable^ et c'est déjà un très- 
grand point que d'avoir rempli la moitié 
du précepte d'Horace. Au reste ; il parali 
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que Taoteur ne s'est point etnbarqué lé-* 
gèrement dans son sujet; il a médité pro- 
fondément sa matière; il a pratiqué long- 
temps , et les préceptes qu'il donne sont 
appuyés sur des expériences multipliées^ 
C'est du moiiïs ce qu'il donne à entendre t 

Hëlas ! sans ni»l secom^ et Sam expérience y 
J'ai navigité long^teâips stir cette mer immens» 
Que sillonne avec art l'espoir ambitieux, 
fcune f sans autre objet qu'un désir curieux , 
De rochers en roehcrs , et de plages en plagea. 
J'ai vainement obercbe' de fortunés rivages ; 
Tantôt battu des vents ou dans un calme plat 
JTài consunKé ma vie k ce neétrer hrgf at ! 
Mais je connais l'éoueil plour priiç de tsfnt de peine ^ 
Maintenant fatigué, vétéran , hors d'haleine , 
Je me croirai pourtant bien payé de mes maux 
Si je vous vois jouir du fruit de mes travaux. 

On voit qti6 l^auteur a eii un bon mattre^ 
fe rdatbèur; il isnâBigne énsaiteà son adepte 
quelles êliié^ il doit faire^ Hcfttelie Konte 
il doit sùiîrrb ^' qu^es eratûaisMoce îl-4ott 
acquérir : 

Le Français a passée dans son brusque délire^ 



Digitized by 



Google 



(5o) 

Des furefirs des combats à la rage décrire } . 
Je ne vous parle point de ces ëcrits divers 
Que dictent des partis blancs ou rouges ou verts. 
Chacun dans ce conflit de mensonge et d'injures 
Attaqué par pamphlets , se défend par brochures f 
£t vainqueur ou vaincu n'obtient que. le mépris : 
Je veux vous signaler de plus sages écrits. 
De nos fameux auteurs sans invoquer les ombres i 
Cultivez , croyez-moi 9 la science des nombres. 
Le talent du comptable et Part des bordereaux ^ 
Aujourd'hui toute gloire émane des bureaux : ^ 

Cherchez dans le fatras d'un vieux plan de finances 
Quelque moyen nouveau de régler les dépenses. 
Eclairez le conseil, corrigez le budget. 

Il est certain que c'est là le moyea de 
faire un chëtiiîa rapide : avec la science 
des chiffres on arrive à tout aujourd'hui.- 
Lorsque le poème sera imprimé , j'aurai 
soin de vous l'envoyer ^ et je ne doute point 
qu'il ne vous fasse passer quelques mo« 
mènes agréables. Au reste , avant que toust 
ces ouvrages jsur Vatt de solliciter et de 
parvenir eussent paru, il y avait long-temps 
qu'un de nos poètes comiques en avait donné 
les pj;emiers éléments ; médiocre et ram^ 
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pant y toute la poétique est renfermée dans 
ces deux mois/ 

Madame de Staël , dont je vous avais 
annoncé la convalescence , en vous en- 
voyant une élégie à ce sujet , a encore 
donné k ses nombreux amis quelques in« 
quiétudes ^ qui heureusement sont dissipées ; 
dans un de ces moments où la maladie 
agissait le |)lus fortement sur elle^ quel- 
qu'un lui demanda comment elle se trouvait; 
mal^ répondit-elle; je ne le sens que trop^ 
la chaleur se retire; touchez mes mains , 
elles sont froides, elles sont déjà toutes 
prosaïques. 

. Ecce iterum! Voici encore madame de 
Genlis I celle-là se porte bien. Corbleu! 
quelle vigueur! quelle prodigieuse fécon* 
dite! quelle luxuriance littéraire. Les ou* 
vrages se poussent sous sa plume; elle nous 
presse, elle nous étouffe entre les volumes ; 
il n'y a pas même moyen de s'échapper 
par la tangente: je Vous annonçais les 
Tableaux de M. deForbin, voici mainte- 
nant Paule p^ les Roseaux du Tibre ^ et 
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pardessus tout celai le guinquina^Transeat 
iste calix ! 

La yie de Cromwel y dont ]e tous ai dit 
quelques mots dans ma seconde lettre 9 est 
terminée* Ou l'attend avec uoe vive impa- 
tience. V^ttention publique ^ avertie plus 
d'une fois par les triomphes académiqu» 
de Tautëur^ est maintenant tournée vers 
Je nouvel ouvrage qu'il nous promet* Oa 
voudra voir comment M* Villemain , jufr» 
qu'ici circonscrit dans des limites étroites 
et imposées par la nature même des sujets ^ 
aura fait usage de ses forces djans un ou- 
vrage historique : on voudra voir comment 
il a«ra eavjsagé ce point si important de 
l'histoire d'Angleterre; comment il aura 
peint ceue grande figure dé Gromwel , sur 
lequel des hauteurs de son géuie, Bo^suet 
a laissé tomber quelques lignes qui ne s'ef^ 
faceront jaaoïaîs. 

L'ouvrage de M. Villemain n'est point 
sm restele seul qui appèlera l'attention sur 
le proteeléor. On sait que deptiis )o«g« 
temps M. Raymoowd a en perte "• feuille 
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' une tragédie de Charles !•% dont il a déjà 
fait quelques lectures. Une de ces lectures 
donna lieu à un incident singulier que je 
veux vous raconter. L'assemblée était nom- 
breuse, et parmi les auditeurs se trouvait 
un personnage , que leiîlre seul de la pièce 
aurait dû éloigner. C'était Fouché ! Tous 
les yeux se tournèrent vers lui. 11 fît 
bonne contenance. - La lecture commen- 
ça , et les allusions fréquentes repor- 
tèrent plus d'une fois les regards sur sa 
personne ; mais son imperturbabilité ne se 
démentit point; enfin au moment où le mi- 
nistre de Charles , plaidant la cause de son 
maître, s'écrie: 

Le jugement d'un roi n'est qu'un assassinat. 

Un vif mouvement d'approbation fut 
sur le point d'éclater, que comprima tout- 
à-coup 1^ présence du grand dignitaire ; 
ce mouvement ne put échapper à Fouché, 
et parut luî causer quelqu'embarras. 

La lecture finie , chacun sortit , Fouche 
seul resta : après avoir fait à l'auteur quel- 

5 
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ques observations générales sur le plan 
de sa pièce et sur les caractères : Quant à 
a)Otre vers, dit-il, je m^enf..^ 
M. Raynouard ne répondit rien, et Fouché 
ge promenait à grands pas : il me senible ^ 
reprit-il , quelques instants après , que le 
côté politique de votre tragédie est faible j 
vous n'avez pas envisagé les choses d assez 
haut; vous êtes sur les tours de Notre- 
Dame, il faudrait monter sur les nuages; 
en politique tout prend un aspect difFérenc... 

Les circonstances Vous ne savez pas 

ce que c'est que les circonstances... Voua 
ignorez- M. Raynouard l'interrompit en ré« 
pétant son vers : 

Le jugement d'un roi n'eat ipfwï assaionat. 
Fouché sortit. 



Je dois une réparation éclatante et so- 
lennelle à M. Gérard. J'avais dit dans ma 
précédente qu'on regrétait que cet habile 
artiste ne s'occupât que de portraits^ et 
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voici que tout-à-coup apparaît au salod 
une toile de trente pieds ^ représentant 
V Entrée de Henri IV à Paris. Cette vaste 
machine a été créée conime par enchan- 
tement, sans que Von puisse remarquer 
toutefois que la promptitude ait nui k sa 
perfection. Une ordonnance imposante^ 
de belles masses ^ une couleur tout à la 
fois riche et harmonieuse y voilà ce qu'on 
remarque dans ce tableau, qui fera époque 
dans Fécole. 

Sans contredit , M. Gérard est un pein- 
tre habile , mais il faut aussi avouer que 
nul ne sait aussi bien que lui profiter des 
circonstances ; et remarquez comme ce der- 
nier tableau arrive à juste point. M. Gi- 
rodet est absent. M. Gros s'est trompé* 
Toutes les voix , toutes les trompettes 
vont donc se réunir en faveur de M. Gé- 
rard. M. Gérard commet aussi quelquefois 
des erreurs comme artiste, mais il a toujours 
le bon esprit de s'en apercevoir le pre- 
mier , et il a grand soin de n'en pas faire 
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part. C'est Ik ce que j'appèle être Teri- 
tablement habile. 

P, s» Des lettres récemment arrivées de Philadelphie affir- 
ment que la raison de M. Regnault de Saint* Jean-d^Angély ' 
est tODt-à-fait aliénée. Cette aliénation sVtait fait d^âbord re- 
marquer par des singtilariiés et des bizarreries, soit dans lei 
paroles, soit dans le costome du malade ; mais bieniAt elle a pris 
un caractère plus sérieux^ et est dégénérée en folie foriecise. 



''^f * 



De rimprimerie de C. - F. Patris , me de la 
Colombe , n^ 4? 1^^^ ^^ ^^ ^^^^'* 
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LETTRES, 

CHAMPENOISES. 



SEPTIEME lettre: 



V ous savez, Madame, qu'il y eut un tems 
où Ton u'admirait que Saint-Evremont, et 
où cet écrivain était le grand Lama de la lit- 
térature. Leslibraires ne juraient que par lui. 
Ils recueillaient précieusement tout ce que 
sa plume laissait échapper, et s'imaginaient 
que tout Fesprit que Dieu avait créé pour 
Tusage des mÊÈ se trouvait hencfi^^igue- 
ment renfermesous sa calotte noire. X^ est 
Tempire de la mode., qui soumet tout à ses 
caprices, et, distribuant au hasard ses fa- 
veurs, fait tantôt acception des genres et 
tantôtdes personnes. Qu'est devenue aujour- 
d'hui cette haute réputation de l'ami pas- 
sionné de la belle duchesse de LongoevîUei^ 
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Comment s'est évanouie la gloire de ce grand 
saint? et dans quelles régions s'est perdu 
Fastre qui brillait d'un si vif éclat ? Singu- 
liers retours de la fortune ! Ces écrits que 
Ton s'arrachait, traînent aujourd'hui sans 
honneurs sur les quais ; on a tout oublié , et 
les madrigaux, et les comédies, et les lettres, 
et les examens, et même ces fameuses ré- 
flexions sur les Romains, réflexions beau-- 
coup trop vantées y comme l'a dit un écrivain 
mo derne. 

Cet empire que le bel esprit du dix-sep- 
tième siècle exerçait sur ses contemporains, 
nous nous en moquons aujourd'hui, et nous 
. ne faisons pas attention que nous avons aussi 
nos admirations presque^ exclusives, que 
nous nous laissons aller involontairement à 
la magie des noms, et q^ nous subissons 
plu^' oA moins rinfluenc^|ps réputations. 
Il iâ»t -vrai que, moins circonscrits dans 
notre enthousiasme, on né nous voit point 
sacrifier à un seul dieu : peut-être som- 
mes-nous plus fondés dans notre culte, 
et peut-être (car c'est toujours avec là 
forme dubitative qu'il faut procéder) là 
postérité ne perdra-t-eUe pas tout*à-fâit lé 
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souvenir de quelques-unes des divinités que 
nous encensons aujourd'hui ; c'est ce que jjs 
ne veux point examiner. Je remarque un fait,^ 
c'est qu'il existe parmi nous cinq ou six écri- 
vains qui jouissent de cette vogue qu'avait 
Saint-Ëvremont^ et aux pieds desquels les 
libraires viennent humblement se proster- 
ner et déposer leur orgueil. 

M. Benjamin de Constant est de ce nom- 
bre ; son nom seul est un talisman auquel rien 
ne résiste et dont la puissance magique force 
Ips acheteurs d'entrer. Aussi les libraires 
se disputent-ils les miettes qui tombent de 
sa table. Il vient de publier tout récemment 
une brochure qui est déjà à sa seccmde 
édition. Elle a fait grande sensation, non- 
seulement parce qu'elle est de lui, mais, 
parce qu'elle traite d.'une des plus. hautes et 
des plus importantes questions politiques. 
, Il s'agit, Madame, de la Uherté de la 
presse, liberté qui, comme chacun sait, 
nous est soleonellement concédée par la 
Charte , mais pour laquelle il paraît qu'a- 
près una trentaine d'années de révolution 
BOUS ne sommes» pas encore tout-à-fait assez 
vffij^Sy puiçqu'Qn>^ cru devoir en restreindre 
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et modifier l'usage par des lois, des ordon- 
nances et des instructions : tant c'est une 
chose difficile de nous inoculer la sagesse. 

Du milieu de ces lois, de ces ordonnances 
et de ces instructions, il n'était pas aisé de 
dégager Vinconnue, je veux dirç cette li- 
berté. Il n'était pas aisé d'établir et de pré- 
ciser ce qu'il y avait de positif dans nos 
droits à cet égard ; et cette difficulté res- 
sortait plus apparente et plus vive depuis 
que des fugemens qui pour l'avenir peuvent 
avoir force de chose jugée, étaient venus 
augmenter les incertitudes et compliquer la 
question. 

Mais pour vous mettre à même de juger' 
avec connaissance de cause, je vais d'abord 
établir les faits. 

La loi du li octobre i8t4 soumettait à 
la censure les ouvrages de moins de vingt 
feuilles. On a reconnu que luette restriction 
présentait plus d'inconvéniens que d'avan- 
tagés : elles fut levée par une ordonnance 
royale du 20 juillet i8ï5. 

Un projet de loi fut donc présenté le 
7 décembre ïSi6 p» S. Exe. le ministre 
delà po)iee générale , ^ texidânt à garantir 
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;> et à consolider cette précieuse liberté de 
» la presse que la Charte consacre , et qui 
» doit éclairer de son flambeau le Gouver- 
» nement comme la nation. » 

Le même jour, une autre loi était égale- 
ment présentée , qui soumettait les journaux 
à Tautorité. 

Il résulte de la discussion de ces deux 
projets de lois, des discours des rappor-* 
teurs, et des différentes opinions émises en 
cette occasion, que la loi sur la liberté de 
la presse a été présentée comme un ado^cis* 
sèment à la législation existante, qu'elle 
avait pour but dé donner plus de liberté à 
la presse et de sécurité aux auteurs ; ce fut 
même sur cette augmentation de liberté 
accordée aux livres qu'on ^'appuya pour 
obtenir de sévères restrictions à Téganl des 
îournau;K« 

Yoici le point de départ, et c'est dans cet 
état des cboses que sont intervenus les deux 
jugemens dont j'ai parlé. 

A l'occasion de ces jugemens , MM. les 
avocats du Roi ont établi des doctrines qui 
foitnenti une jurisprudence nouvelle , et qui 
peuvent devenir des autorités, sur- tout dans 
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8 
des causes où les considérations morales ont 
plus de puissance que la lettre de la loi 
même. Il était donc urgent d'examiner cette 
jurisprudence , qui , bonne ou mauvaise , 
droite ou tortueuse , nous tracera , malgré 
nous , notre marche pour l'avenir. Voilà ce 
que s'est proposé M. Benjamin de Constant. 

Il commence par s'armer de l'inflexible 
et véridique Moniteur: c'est là qu'il recueille 
précieusement les élémens de cette doctrine 
pour les soumettre à une analyse exacte et 
rigoureuse, en écarter les parties hétéro- 
gène , et en exprimer la quintessence. Re- 
marquez, s'il vous plaît, Madame, que cette 
dernière expression est d'autant plus juste 
que cette doctrine , ainsi analysée et passée 
à l'àlambic, se trouve réduite aux cinq 
axiomes suivans : 

i** Qu'on peut interpréter les phrases d'un 
écrivain et le condamner sur ces interpré- 
tations, même quand il proteste contre le 
sens qu'on donne à ses phrases ; 

2^ Qu'attaquer les ministres, c'est atta- 
quer le Roi ; 

3* Qu'on peut combîûer avec le Code ac- 
tuel les lois antérieiires , et les appliquer à d^ 
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écrits publiés sous Fempire des lois exiisH 

tantes ; 

4® Qu'un accusé peut être puni pour ]a 
manière dont il se défend ; 
5® Que rimprimeur qui arempli les formali- 
tés prescrites peut néanmoins être condamné. 

Certes, voilà cinq propositions hardies , 
et plus hardies peut-être que celles de Jan- 
sâiius; j-aime à croire qu'elles ne diviseront 
point, comme celles-ci, la France en deux 
partis : toutefois il y a entre les unes et les 
autres ce point de contact , qu'on en con- 
teste l'existence. Les fameuses propositions 
sont-elles dans le livre de Jansénius ? C'est 
ce que j'ignore , et bien d'autres sont dans 
le même cas ; la question n'a pas même été 
éclaircie, je crois , à l'époque et par les par- 
ties intéressées. Les cinq axiomes existent- 
ris dans la doctrine de MM. les avocats du 
Roi ? C'est ce qui n'est peut-être pas dé- 
montré jusqu'à la dernière évidence ; car M> 
Benjamin de Constant, qui accuse MM. les 
avocats du Roi d'isoler les phrases et de ne 
citer que par extrait , juge à propos d'user 
de la même méthode dans l'examen de leur 
doctrme. Comme dans cette question on 
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n^eât point absolument obligé de prendriis^ 
parti, et qu'il n'y a pas àe formulaire à si- 
gner, je me contente d'être simple rappor- 
teur, en me maintenant sur la ligne de la 
plus exacte neutralité. 
. J'avoue cependant qu'il faut bien de U 
vertu pour rester parfaitement neutre , car 
M. Benjamin de Constant est un dialecticien 
d'une vigueur peu commune , et qui , mal- 
gré vous, vous précipite dans la conviction ; 
il procède avec une méthode imperturbable; 
ses raisonnemens sont spécieux et décisifs \ 
il pose des principes^ et marche dé eonsé* 
quences en conséquences. Jouteur adroit, et 
d'autant plus adroit qu'il se possède , qu'il 
est de sang-froid, il connaît ses avantages, 
sait très-bien où est le faible de la cuirasse ^ 
et ne manque jamais d'y plonger le fer» 

Mon dessein n'est pas, Madame , de le 
suivre dans ses développemens ; je ferais un 
livre aussi long et peut-être beaucoup plus 
long que le sien ; car il est court et substaiv- 
tiel; il dit beaucoup en peu de mots. Après 
avoir établi les cinq axiomes ci- dessus j» 
M. Benjamin de Constant les examine et lç« 
discute successivement ; de cet examen et dç 
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cette discussion il résulte et loi-mémeil 
conclut « que la doctrine mise en avant par 
» MM. les avocats du Roi est destructive 
j» de toute liberté de la presse , et par con** 
» séquent contraire aux intentions manife»^ 
» tées par le ministère et par les chambres, 
» qui ont proclamé cette liberté le flambeau 
» du Gouvernement. » 

Voilà, Madame, la question réduite à ses 
plus simples élémens ; la conclusion est sé-^ 
vère, et elle semble résulter nécessairement 
de rétat des choses. Cette levée de bou- 
clier, faite par un homme qui a un nom, 
a jeté Talarme; quelques journalistes ont 
ramassé le gant et sont descendus dans Fa-» 
rêne ; mais au lieu de tomber à bras raccour- 
cis sur Taudacieux champion, comme il ar-^ 
rive toujours en pareil cas , ils ont mis dans 
leurs attaques une grâce et une élégance 
auxquelles nous ne sommes plus accoutu*^ 
mes ; je crains même quHls ne soient tombés 
dans Vuitrà-poUtesse : c^st un avantage qu'a 
eu en cette occasion M. Benjamin de Cons- 
tant sur un écrivain d'un ordre supérieur ^ 
avec lequel on ne fait pas tant de façons. Je 
VDTUS le répète, je ne m'établis point juge 
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i\t combat qui s^est engagé ; mais , qndfci 
qu^en soit Fissoe, M. Benjamin de Constant 
pourra toujours dire. Mes remarques suIh 
sistent; et elles subsistent tellement, qu^on 
a déjà pu en voir Teffet dans Taffaire de 
MM. Comte et Dunoyer,. 

M. de Pradt est encore un de ces écri- 
vains qui jouissent auprès des libraires d'une 
haute considération ; il est vrai qu'il le sait 
et qu'il exploite bien sa réputation. L'ou- 
vrage sur le Brésil y que je vous annonçais 
dans ma dernière lettre, vient de paraître. 
C'est une mince brochure , dans laquelle 
on retrouve parfois le talent et le style de 
Fauteur de V Ambassade à J^arsovie , maÎA 
où l'on chercherait vainement de l'ordre efc 
un plan arrêté : ce ne sont que^-des maté- 
riaux, et l'on voit que Fauteur, pressé de 
paraître, n'a pas eu le tems de les arranger. 
Toujours plein de son système i et fidèle à ses 
idées sur ce qu'il appelle tordre colonial , 
il s'emparait des événement à mesure que la* 
lenteur des communications permettait de 
les connaître, et il les arrangeait en consé^ 
qj^ence.' Toutefois* on est exposé à de singor 
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liers mécomptes quand on écrit une histoire 
dont les faits ont lieu actuellement , et que^ 
placé à une énorme distance du théâtre des 
éTénemeiis, on est réduit à des conjectures 
sur les causes qui les ont préparés et sur 
les suites qu'ils peuvent avoir; ces mé- 
comptes deviennent bien plus grands encore 
quand on écrit d'après un système , et qu'on 
ne veut pas suivre les événemens, mais que 
les événcmens vous suivent. Le- tems, ce 
terrible improvisateur, comme le dit M. de 
Pradt, qui fait le^ calculs à part et qui ne 
subordonne les siens à ceux de personne , 
ne se soumet pas à nos petites combinai- 
sons ; c'est ce qui est arrivé : semblable à 
cet historien (|ui avait inventé son siège et 
qui s'y tenait, quoiqu'on lui en apportât 
une relation véritable , M. de Pradt , qui 
avait fait sa république de Femambouc , n'a 
. pas voulu la changer, quoique le tems eût 
improvisé autre chose. 

La mort de M. Suard laisse une seconde 
place vacante à l'Académie ; ainsi voilà deux: 
fauteuils vides. Cette double place à rem- 
plir à doublé, non - seulement l'activité^ 
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mais le tiotnbire des solliciteurs ; Car quel est 
le mince écrivain qui ne se croit pas toute 
la consistance littéraire requise pour être 
au nombre des immortels. Il parait cepen«« 
dant qu'un des deux fauteuils a déjà sa des<* 
tination, et qu'il est réservé à un des mem^ 
bres de ^* Académie des inscriptions et belles^ 
lettres. Ce noble désir de cumuler tous les 
lauriers, de ceindre toutes les couronnes 
est fort louable, sans doute ; mais comme il 
annonce de hautes prétentions , on est tenté 
de rechercher jusqu'à quel point elles sont 
fondées. Je sais qu'on peut s'autoriser d'exem- 
pies antécédens ; mais autrefois cet usage 
était fondé en raison. Les différentes Aca^ 
démies n'étaient point réunies sous un dér» 
nominateur commun ; elles ne formaient 
point une seide et même institution; il était 
donc nécessaire , pour entretenir les relations 
entre elles, quele&membres d'une classe pus* 
sent être admis dans une autre. Ces admis- 
sions cimentaient cette confraternité qui doit 
exister entre les sciences et les lettres. D'ail- 
leurs, des noms tels que ceux des Fonte nelle» 
des d' Alembert des BufFon , des Gondorcet , 
étaient des noms sanctifiés par la renommée^ 
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tËt méritaient peat- être de faire e:tceptioft» 
Aujourd'hui ^ les relations les plus intimes 
sont établies par le fait entre les différentes 
classes, et chaque membre a droit de séance 
dans les quatre Académies. 

M. Pastoret est membre de I4 classe des 
inscriptions et belles-lettres. Comme tel, il 
a publia un ouvrage sur la législation : il a 
payé sa dette ; mais cet ouvrage , sous le 
rapport littéraire , est-il tellement remar- 
quable , est-il écrit d^un style tellement su- 
périeur qu'il faille absolument et sur-le*H 
cliamp ouvrir à son auteur les deux battans 
de l'Académie. Si M. Pastoret est destiné 
à poser les dernières assises de Tintermi- 
nable Dictionnaire , si c'est lui à qui il a 
été réservé de mettre la clef de la voûte, à 
la bonne heure : autrement je ne vois point 
qu'il y ait urgence , ni même nécessité. Si 
Ton adopte cet usage , les classes se double* 
ront ; les érudits , les chimistes , les pein^ 
très , les musiciens voudront être de TAca** 
demie française ; car quel est celui d'entre 
eux qui ne croie pas avoir aussi un style P 
' Une place à l'Académie française est lare* 
compense la plus flatteuse pour l'homme de 
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lettres ; c^est le but de ses travaux , c'est son. 
patrimoine ; pourquoi le lui enkver ? Les 
encouragemens accordés aux lettres sont-ils 
déjà trop nombreux ? Et lorsque ceux qui 
les cultivent n'ont, pour ainsi dire , d'autre 
perspective qu'un fauteuil académique, pour- 
quoi en rendre pour eux les occasions si 
r^ares ? Si M. Pastoret est nommé , comme 
on s'y attend généralement, on voudra con- 
naître , au juste, pourquoi ; on recherchera 
quels sont ses titres : j'avoue que moi-même 
je serai bien aise de savoir à quoi, m'en te- 
nir à cet égard, et que rien ne m'empêchera 
de dire hautement ma pensée. 

En attendant. Madame, que l'Académie 
ait prononcé, voici les noms de tous ceux 
qui se mettent siu- les rangs :. 

M. Benjamin de Constant, auteur de plu- 
sieurs ouvrages politiques dont les titres sont 
assez curieux aujourd'hui, d'une traduction 
de JValsten , et d'un roman qui n'a pas eu,, 
tout le succès qu'il devait avoir. 

M, Dorion , auteur de deux poèmes épi- 
ques : La Bataille d'Hastings et Palmyre 
conquise^ et de plusieurs odes. Nous savons 
que cet auteur a en outre en portefeuille un 
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p^yi.^ sur Ug<^tique 4es Roinaiiis» et mi 
ropian qa'il se propose de publie^ in^^essam^ 
ment. 

M. Delrieu ; il a fait. Déméirius et ^r- 
toûcerce^^et de plus des potes, où lai ^Del- 
rieu , prouve qu'il n'y a pais de plus grand 
poètlç' que M. Delrieu. 

M. de Wailly , qui vient de publier la tra- 
ductidn des deux premiers livres des Odes 
â'Hôrâce. 

]VÏ. Laya, auteur de P Ami des Lois, des 
Dangers de VOpimon çt de Falkland. 
''M. ChénédoUé , l'un de nos meilleure 
îpoètes.'Son po'éme du Génie de. t Homme 
n'a pas été apprécié par un siècle tourné 
lôift entier vers des idées positives ; toute-? 
fois son heure viendra. Les vers^ disait 
^"^ de i^taël , en ^nt hauts comme tes cèr 
ares du Liban: 

M. ï)avrigny , connu par quelques odes, 
par des fragmens d'un p.oe'me sur la Pey- 
fouse. Il a en portefeuille une tragédie de 
Jeanne d'Arc. 

'M. ÎRoçer , auteur de TAi^ocat et d'une 
traduction faite par M. de la Servière. 
' 'De tous ces candidats, lequel sera nommé : 
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je lignore. €e sera probablement le plas ac- 
tif ; et le plus ac^f > je â^ai pas besoin de vous 
le nommer. 

Quoique de nos jours la poésie soit tom- 
bée dans un grand discrédit , et que depuis 
long-tems les Muses soient exilées des jour- 
naux, où triomphe et domine la sèche et 
stérile politique , cependant , comme je con- 
nais votre goût particulier pour les vers, je 
ne néglige aucune occasion d'en insérer quel* 
ques-uns dans ma Correspondance lorsque 
je les crois dignes de vous être présentés, 
et que sur -tout ils ont cette fleur de nou- 
veauté qui en fait le charme. Je sais que 
dans ce genre vous aimez les primeurs^ et 
je tâche de vous servir selon vos gouts^ 
'Vous trouverez ici quelques fragmen»^ 
d*un po'ême qu'on va publier, et qui a pour 
titre : L* Amour du Pays natal. Enlevé aux 
lettres et à Famitié par une mort cruelle, et 
encore à la fleur de l'âge , l'auteur * n'a pu 
y mettre la dernière main. Vous reconr 
naîtrez néanmoins dans ces fragmens les 
traces d'un talent peu commun et qui, sans 
doute , l'eût placé au rang des écrivains les 

* M. Gaudefroy. 
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{>lus dist&gués de notre époque , s'il avait 
pu triompher ^e la rigueur du destin. La 
tendre amitié qui m'unissait à lui ne m'a- 
veugle point , et tous les gens de lettres qui 
l'ont connu et qui avaient su l'apprécier 
confirmeront le jugement que j'en porte ici. 
L'idée première de ce poëme est prise 
dans un ouvrage intitulé : Considérations 
sur la Nostalgie , et dans lequel se trouve 
l'histoire d'un jeune homme qui , né dans 
un petit village situé au pied des Alpes, vint 
à Paris pour j étudier la médecine. Il y était 
depuis quatre ans, lorsque tout -à -coup il 
fut saisi d'une mélancolie profonde que rleri 
lie put dissiper. Ni son amour pour son art, 
ni sts travaux multipliés, jii les diâtractipns 
de la capitale, ne purent vaincre l'impé- 
rieux besoin de revoir son village. G'élfait 
là que tendaient tous ses désirs, et qu'abou-i 
tissaient tous ses vœux. Il ne dormait plus , 
et maigrissait de )our en jour. Dès qu'il pen- 
sait à son pays, il éprouvait des palpitations 
violentes; des larmes involontaires s' échiip- 
paient de ses yeux. Enfin , ne pouvant plus 
vivre dans une telle situation, il quitta Pa^ 
ris sans ^tL prévenir personne , et reprit le 
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chemin de son village , où il ne tarda pas à 
retrouver le repos et la santé. 

Cet épisode, dont Fauteur à orné son 
poëme, et qui y tient une grande place, 
est tel à peu près qu'il devait rester. Il IV 
vait travaillé avec soin, et n'avait rien né^ 
gligé pour lui donner toute la perfection 
dont il était susceptible. Tous les détails en 
sont rendus avec une vérité frappante, et 
rehaussés des plus vives couleurs de la poé* 
sie^ Je ne citerai cependant rien de ce mor- 
ceau , parce que le présenter par extraits 
ce serait nécessairement en diminuer le prix 
et en affaiblir l'intérêt. 

Voici le début du poëme : 

ce Quel intérêt profond , quel charme impërieuz 
Nous fait aimer le sol qu'ont aimé nos aïeux ,' 
Et mêle k Tair natal une douceur secrète ? 
Qu'aux plus lointains climats la fortune nous jette. 
Qu'elle y verse sur nous la gloire et Le bonheur ; 
Du bonheur , de la gloire , un sentiment vainqueur , 
De no^ premiers beaux jours nous retrace l'image, 
Rappelle à nos regrets le paisible rivage 
Oii s'ouvrirent nos yeux à la clarté du ciel , 
Nous charme au souvenir du foyer paternel, 
Et nous fait tressaillir au seul nom de patrie. » ' 

Nourri de la lecture des poètes anciens. 
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Fauteur a eu Fart de faire entrer dan§ son 
poëme tous les morceaux qui se rapportent, 
à son sujet. Ici, suivant les traces de Virgile, 
il nous montre Andromaque s^entourant de 
tous le& objets qui peuvent lui rappeler sa 
malheureuse patrie : 

' « £t se plaît k creuser , dans une triste joie , 
Un petit Simoïs baignant sa fausse Troie. » 

Plus loin, c'est une traduction du FortU" 
naiesenex. 

D'autres fois , FEcriture sainte lui fournit 
le sujet de ^& tableaux. Yous connaissez le 
cantique si touchant : Super fiumina Baby* 
lorûs ; voici Fimitation qu'il en a faite : 

a Voyez ces exilés dont les tribus captives 
Suivirent leurs vainqueurs loin des natales rives." 
Vers les champs où TEuphrate épanche au loin ses eaux; 
Muets , les yeux baissés siur les rigides flots , 
Ils pleurent. Auprès d'eux , leurs lyres détendues , 
Aux saules de ces bords se taisent suspendues. 
Demandez-leur ces chants , ces cantiques pieux 
Que leur docile voix appris de leurs aïeux. 
Hélas! s'écrieront-ils, en ces profanes terres, 
, Comment chanter Sion et le dieu de nos pères? 
Chère Jérusalem, et toi , mont révéré , 
Par la sainte alliance à jamais consacré , 
Avant de t'oublier , que ma droite s^oublie! 
Qu<e se glace eu mon cœur et le sang et la vie. 
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Si de ton nom sacrë , de ta gloire à venir , 

Ce cœur un seul moment perdait le souvenir. » 

Il y a quelques taches légères dans ce 
morceau ; mais Tauteqr avait trop de goût 
pour ne point les remarquer et les faire dis« 
paraître. Voici un morceau de plus longue 
haleine , et qui pourra vous donner une plus 
juste idée de son talent poétique : 

a Le sauvage, sbr-^tout, que ses dieux courroucéa 

Jetèrent gémissant sur nos bords polices , 

Le Natchez qui parcourt la savanne embaumée ; 

Le Lapon , s'ëtouffaht sous sa hutte enfumée ; 

L'E(»kimaux voyageur ; l'indolent Africain , 

Brûlé d'un sable ardent et d'un ciel tout d*airaln, 

Jamais en aucun tems n'oubliera sa patrie. 

Essayez de tromper sa longue rêverie ; 

Offirez à ses regards stupidement sui^ris 

Nos vastes monumens , nos fastueux lambris $ 

Et , pour charmer son goût , sa vue et ses oreilles , , 

Prodiguez de nos arts les magiques merveilles : 

Rien ne peut ranimer son moine abattement. 

Sa tète sur ses mains retombe tristement } 

Dans ses yeux presque éteints les objets s'obscurcissent ; 

Sous un corps épuisé ses genoux s'affaiblissent ^ 

n va mourir enfin, et ses yeux égarés 

CSierchent encor les lieux qu'il a long-tems pleures. 

Tel Tarbuste inconnu , que , loin de sa patrie , 

Amena sur nos bords une active industrie, 

Regrette son air libre et ses soleils «rdens. 

Du maître autour de lui veillent les soins pmd^s i 
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Mais en vain» par des eaux saTammenl préparées « 

n croit le consoler des ondes tempérées 

Qu'à ses jeunes rameaux prodiguaient d'autres cieux ; 

En vain , pour le tromper, son art ingénieux , 

Par des feux recelés sous un palais de terre , 

A su lui préparer une tiède atmosphère ; 

L'exilé f trop rebelle à ces soins impuissans. 

Déjà ne soutient plus ses rameaux pâlissans. 

B perd son beau feuillage ; il incline sa tête , 

Et la sève glacée en ses canaux s'arrâte. » 

Yoilà certainement des vers que ne désa-- 
voueraient point aujourd'hui nos meilleurs 
poètes. Combien devon&-nous regretter que 
la mort ait arrêté Fauteur à l'entrée de sa 
cailière et ne lui ait point pennis d'exécu- 
ter les projets plus importans qu'il avait 
formas ^ car les Muses n'étaient pmnt seules 
l'objet de sts hommages. Il avait conçu le 
plan d'un ouvrage qui manque à notre litté* 
rature ^ et pour lequel U avait déjà amassé un 
grand nombre de matériaux: c'était une his- 
toire de l'éloquence y depuis Orphée jusqu'à 
nos jours, dans laquelle il devait iair^ entrer 
des morceaux choisis y tant des orateurs sacrés 
que desécnv^ins profanes. M.Petito^,quilui 
ét^t attaché par les noeuds de la ]^u$ étroite 
amitié » a bien voplu se charger de Fédîtioii 
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de son pb*ëme ; f aurai soin, Madame, de 
vous renvoyer aussitôt qu'il paraîtra. 

Les journaux vous ont appris la perte îm- 
m ense que nous avons faite^ Madame de Stael, 
dont je vous citais encore dans ma dernière 
Lettre un mot plein d'originalité, a cessé 
de vivre. Ceux qui ne là connaissaient que 
par ses ouvrages regrettent la femme supé- 
rieure; 'ceux qui 'avaient le bonheur d'être 
adnfiià dans son intimité pleurent l'amie la 
plus sincère' et la plus tendre: On sait que 
l'amitié iiht toujours' lihe gtaride place dans 
sa vie ,' et je citerai \ cette occasion irii mot 
d'elle 4W'ri'e'st peut être pas d'un gôût'très- 
épî!ir^,^%nais qui cei^éndaiit mérite d'être 
corttiti. Peu de jburs après isdn mariage , elle 
se trouvait chez sà' trière V a^ milieu' dhin 
cercle nombreux : * Eh bien! nia fille , 
w liii idRt^'riiadàme * Weckér , comment 'va 
» l'amour ?-^^ Ah! Mitnân , vous éàvèz bien 
5* - ^'# Voiii^ m'avez- fait le ' cœur en pain de 
>>' sttclé-î^îa base est pour l'amitié, fit ri'f à 
*> que là ^ihte pourî^mouf . 5> M. le cheVa- 
lier de B^iffîé"^' quittait |)î*ésént, dit tout W 
à^«!«Ét'^^iftU''éWlouraiént : Céttt dame finira 
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par prendre ses amis à mi^ sucre: il y a pro- 
bablement beaucoup d'esprit dans ce mot , 
puisque c'est le thevalier de BoufflersquiTa 
dît ; cependant j'avouerai ingénuement que 
je n'en ai jamais bien compris le sens mysté- 
rieux et cache; malheureusement Fauteur 
h'à pas laissé de commentaires et il a em- 
porté son secret avec lui. Comme les dames 
entendent à mi-mot^ sur-tout lorsqu'il s'a- 
git des intérêts de cœur , vous pourriez bien 
avoir compris ; dans ce cas , je vous prie de 
me faire part de vos lumières. 

Voici ce que j'ai entendu dire dans le 
nionde des dispositions testamentaires de 
madame de Staël. On assure qu'elle laisse 
deux millions à M. de Staël, son fils; un 
million à sa fille, madame de Broglife ; deux 
millions au jeune Rocca , et 3o mille livres 
de rentes viagères à' M. Rocca. Quant à ses 
manuscrits , parmi lesquels se trouvent une 
Histoire des Etais-Généraux ^ ou plutôt une 
histoire de M. Necker, et un Parallèle des 
révolutions de France et d*j4ngleterre , elle 
les a légués à M. Schlegel. 

Le salon vient d'êjre fermé. L^exposition 
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a été brillante,, et M. le comte de Forbin a 
eu l'art, pour ainsi dire, de la renouveler 
en la variant et en la présentant sous diffé- 
rens aspect. Les derniers jours sur-tout 
ont jetés un vif éclat : l'apparition du tableau 
de M. Gérard, la Descente de Croicc àç 
M. Berthon, un portrait de M. Pagnest, Tun 
des meilleurs peut-être qu^on ait exposés 
depuis plusieurs années , et plusieurs autres 
compositions parmi lesquelles je ne veux 
point oublier une Sainte - Famille par 
M. Smith, ont stimulé la curiosité publique 
et ramené la foule. Ainsi que je vous Fai dit, 
Madame, dans le domaine des arts nous 
sommes toujours rois , et je ne crois pas qu^il 
soit facile de nous déposséder : la succession 
des grands peintres s'établit, et les ouvrages 
exposés cette année attestent que les Giro- 
det, les Gérard, les Gros, les Guérin au- 
ront de nobles et dignes héritiers de leurs 
talens. 

Cependant, je le répète ^ beaucoup d'ap-- 
pelés , peu d'élus. Parmi tous ces artistes dont 
les productions sont étalés aux regards des cu- 
rieux, quelques-uns, sans doute, qui jettent 
déjà une vive lumière , parviendront au pre- 
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mier rang ; mais combien j'en aperçois qui 
dormiront dans une éternelle obscurité. La 
destinée est un mur d^airain contre lequel 
viendront se briser tous leurs efforts : croû^ 
tons ils sont nés, croûtons ils resteront. Le 
malheur est qu'on ne sait point prendre une 
résolution décisive, et que Ton impute à 
Tenvie ce qu'on ne devrait imputer qu'à 
soi-même : il en est ainsi dans tous les arts ; 
ceux qui succombent s'imaginent qu'il y a 
ligue contre eux, et que c'est un parti pris 
de ne point les admirer. Toutefois il n'y a 
point de règle sans exception, et je con- 
nais un exemple remarquable donné par un 
peintre, qui sut se faire justice à lui-même, 
et qui, voyant qu'il était et que probable- 
ment il resterait toujours un peintre mé- 
diocre, se fit un de nos meilleurs poètes. 
Tout le monde, il est vrai, n'a pas cette res- 
source , et ce n'est point là ce qu^on appelle 
devenir d'évêque meunier; mais il est d'au- 
tres chemins àsuiyre: Soyez plutôt maçon. 
Je veux vous raconter cette anecdote, dont 
M. Parceval - Grandmaison est le héros, et 
qu'il raconte à qui veut l'entendre. 
Jl était peintre aussi ^ mais ce n'était point, 
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à ce qu'il paraît, à la manière du Corrige; 
poiu* son coup d'essai , il avait exposé au 
Salon une Danaé ; c'était, selon lui, un chef- 
d'œuvre , et il comptait sur un grand succès. 
Le jour de l'ouverture il se glisse dans la 
foule , et va d'un œil furtif examiner son 
tableau : un monsieur, qu'à sa tournure il 
soupçonne un connaisseur, y était arrêté , et, 
la loupe en main, paraissait le considérer 
avec une profo'nde attention. L'auteur, posté 
derrière lui, et présageant déjà son triom- 
phe , jouissait de cette admiration concen- 
trée , et attendait impatiemment qu'elle s'ex- 
primât d'une manière un peu plus vive et 
plus énergique, lorsque l'inconnu, sortant 
tout-à-coup et de son silence et de son im- 
mobilité , hausse les épaules et s'éloigne en 
laissant échapper ces deux mots, qui vont 
tomber directement dans les oreilles de l'au- 
teur: Croûte! archicroûte ! M. Parceval- 
Grandmaison ne se le fit pas dire deux fois ; 
il retira son tableau, brisa sa palette, et se 
mit à faire des vers. De tous ses ouvrages il 
n'a conservé que son portrait peint par lui- 
même : on dit qu'un plaisant, après l'avoir 
examiné, écrivit au bas: Vtpictura poesis. 
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Savez - vous , Madame , ce qui nous oc- 
cupe exclusivement ici ? Ce ne sont ni les 
députés qui vont arriver, ni les acteurs qi^ 
partent encore ; ce ne sont ni les spectacles, 
ni les discussions politiques ou littéraires ; 
ce n'est pas même l'illustre M"' Catalani , qui 
est enfin de retour de son voyage autour du 
monde ; ce sont les montagnes ; nous en 
avons de toutes les formes et de toutes les 
couleurs , des grandes , des petites , des 
moyennes , des russes , des suisses , des 
égyptiennes, des françaises, etc. ; et comme 
à la suite d'une invention arrive toujours à 
point nommé le troupeau des imitateurs , 
voici qu'on va encore établir de pareilles 
promenades sur deux cordes parallèles , et 
celles-là pourront, à justre titre, se qualifier 
^aériennes , puisqu'elles seront faites dans 
le vide ; d'autres, moins.ambitieuses, se pré- 
parent à la butte Saint- Châumont; ains 
rassortiment de niontagnes sera , comme 
TOUS voyez, au grand complet, et le peuple , 
ensablant, eœiràmurosy le faleme de la 
Brie, pourra se procurer, à peu de frais, le 
plaisir de dégringoler comme la haute société. 

Maiâ^parn:^ tous ces établissemens , il n' 
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en a <}a*uil , un seul qui soit digne d'attention , 
parce qu'il sort des proportions ordinaires ^ 
qu'il est tracé sur une échelle immense , et 
qu'il a un caractère remarquable de gran* 
deur et de magnificence. Le plan même en 
était si vaste, que Ton a pu craindre un ins- 
tant que sa hardiesse nuisît à son exécution* 
La vaste machine était prête ; elle déployait 
ses ailes immenses ; mais nul n'osait se con- 
fier à cette pente rapide , et risquer le pé- 
rilleux trajet : il était cependant nécessaire 
de rassurer les esprits ; les administrateurs 
se sont rappelés le vers de Corneille : 

a Failes-en faire essai par quelque domestique , » 

et ils ont livré à leurs frêles esquifs quel« 
ques-uns de ces gens yulgairement appelai 
cassecous. L'essai a parfaitement réussi, et 
maintenant il n'y a pas assez de chars pour 
les amateurs , et sur-tout pour les dames r 
auxquelles le docteur Cotterel a prouvé par 
argumens démonstratifs qu'il n'y a pas de plu& 
douce position que la position hmîxoBtale ^ 
que le mouvement est tout dans la vie, et 
que hors les montagnes point de salut; 

Voilà dooc la vogue décret établissement, 
et, par suite , la fortune des entrepreneurs 
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assurée. Ce sont toujours d'excellentes spé- 
Gulations que celles qui reposent sur notre 
frivolité et notre goût pour les plaisirs. Nous 
eii sommes à ce point où étaient parvenus 
les Romains après la fureur des guerres ci- 
viles ; il ne nous faut plus que du pain et des 
montagnes. 

Ainsi tout change dans le monde. Autre- 
fois il n'y avait point une fête où ne figurât 
un ballon : nous voulions à toute force mon- 
ter; maintenant nous n^aspirons plus qu^à 
descendre , et nous sommes en bon chemin. 
La famille des Gartierin a perdu tout son 
crédit ; en vain M"' £lisa annonce les fêtes 
les plus brillantes et fait les programmes les 
plus pompeux, en vain ell^ se précipite dans 
les deux et confie ses jours à la fragilité 
d^un parachute, personne ne daigne lever 
les yeux et regarder si elle est en Tair. « O 
Athéniens! Athéniens! qu'il en coûte pour 
être loué de vous! » 

A propos d'ascension , je veux consigner 
ici un fait peu connu; et, comme il est au^ 
thentique , il ne faut pas qu'il soit perdu 
pour l'histoire. Vous vous rappelez que le 
jour du couronnement on fit jpartir de Paris 
une immense couronne qui fut enlevée par 



Digitized by 



Google 



32 

ua ballon; vous vous rappelez également 
que cette couronne fut retrouvée le lende- 
main à Rome ; mais savez -vpus dans quel 
endroit? sur le tombeau de Nérpn, ou elle 
s'était brisée. On raconta cette particulwité 
à Buonaparte, avec toutes les précautions 
requises pour ne point blesser ses qreilles 
impériales: Eh bien! répop<^it-il , // çaut 
mieuas qu'elle soittombée là que danslaboue. 

Je vous disais tout à rhéure que nous ne 
nous occupons plus de spectacles , je me 
trompais : une petite querelle' a appelé unç 
grande attention sur la pièce des Montagnes 
jouée aux Variétés. Cette mémorable aven- 
ture a fini par des pointes ; et c'était ainsi 
que cela devait finir, puisque la bataille 
avait été donnée sur la terre classique des 
calembourgs. ' / 

Les auteurs ont ajouté à leur pièce ua pe- 
tit prologue qui a été vivement applaudi , ef 
dans lequel ils expliquent d'une manière fort 
spirituelle leurs intentions. Ainsi nous avons, 
lieu de croire que , suivant leurs vœux \ là 
paix est défirutwernenl signée. 

B£ L^IHI^aiM£RiE DE PILLET , RUE CHftlSTilïE , »* 5. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES 

HUITIÈME LETTRE. 



Il faut être £4èle i»éme à son titre , Marr 
dame , et piii$i(}ue notre Cçgrrf ^p^n^^^^l^ $ 
poqr objet i^on-s^uletnenit la Utténç^iu^^ ^% 
la morale , $1^13 ^^çpne la politique ^ y^ veu^ç 
vou^ donnai? qqf Ji^Mes nouvelle^ qui, pe^it- 
êlre ne voq$ p^^r^ont p^s^ touV€^:;Akit d^- 
nuée& <J*in<ér?t. Je les pjrptisijîai squfs.ja 
forme âubiUiti\^,ic%r|[e iÊi?^^nVfirmç:ri^n;i 
dit le prQverbp \ iV.^st l^o^ ^ d'aille^i^-s ,.4^ 
ppUYôîr quelquefois ^e ,!r6^%i|çHer 4prfÂ^q 
un on dit: ■ , ^'. . .^f, \s^K■^. \ 

' Qndii jdçftç q^^ùn tçaîte a ^tj^ijCOftçJij'j 
le 17 mai dernier, entre I3 Rqssje .^ rEs,-| 
pagne. , en ve^JL\I,cl^q^ Jia preift^re^,4? Çes 
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deux puissances s^est engagée à fournir 
seize mille hooimés et une escadre pour 
combattre les insurgés de l'Amérique » 
moyennant la cession de Pile de Minb^que 
dans la Méditerranée, et la Califori)i<!. ' 

S'il faut en croire ces mêmes on dit^ le 
pape aurait cassé le mariage de Napoléon 
et de Marie^ Louise ; l'Espagne négocierait 
avec la cour de Vienne pour la cession im- 
médiate , moyennant des indemnités pécu- 
niaires , du duché de Parme, qui , en verlu 
des dernières stipulations , dev^ait passer 
après la mort de la souveraine aux Bour-^ 
bons d'Etrurie ; le fils de Napoléon serait 
&it prince abbé de Ratisbonne. 

Oh rf/^^qtie d^s négocialiûn^ sont enta-* 
mées à Paris sur la grande question du dé^ 
{)arVd*uri^ cinquième de l'armée d'occupa-' 
tion. n paraît que des hommes qui oni 
utie' grande influence daiis les af&ires^ de 
l'Europe, penchent pôtir qu'on, retire \% 
totalité de ces troupes , en accordant à la 
Finance uh assez long délai pour l'acquitte- 
ment de ses dettes. : • ; 

O/t £&'/encoreq^]«<f«slà PaHs qtfe se X^\*\ 
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ient les affaires de haute politique ; c'est de 
Paris qu'ont été datées toutes les notes re^ 
latives à l'Espagne et au Çrésil , A Lucien 
Bonaparte et aux bannis français. 
• I^ous touchons au moment des élections. 
Madame , et déjà ont été jetées au milieu 
du public plusieurs brochures destinées à 
influencer » s'il était possible , l'esprit 4es 
Electeurs , et à tourner les choix vers tel 
pu tel point donné. 

Le motif de ces écrits me semble trcs^ 
naturel : chacun conçoit à cet^ égard un 
système , une direction d'opinion publii^ue 
en rapport avec ses idées et avec sçs vœux 
personnels ; quelquefois même les auteurs 
révèlent un peu trop naïvement leur se- 
cret : ils fout une théorie générale d'après 
leur situation particulière ; ils se font ccpr 
tre , comme il arrive toujours , et ils voient 
l'intérêt de la France dans cela^ de leur so- 
ciété. Cette petite illasion n'^st que comi- 
que , et ne peut avoir aucun inconvénient. 

Que, par exemple, dans une brochure ou 
l'on désigne au choix des Electeurs diverses 
classes d'individus , les grands proprié- 
taires ne soient admis que dans la quatrième 
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classe ; c^cst un système trop plaisant pour 
être ri^ftrté. Que dans un autre écrit , afin 
de procurer à îa cTio^e publique d*intré- 
pides défenseurs , on nomme exclusivement 
des hommes qui , à -toutes les époques , se 
sont attachés et ratlaehés au gouvernement 
de Bonaparte ; c'est encore une combinai- 
son qui ne peut obtienir que peu de feveur. 
Dans tout pays où le système représen- 
tatif est en vigueur ; lorsque les hommes 
qui avslienft en rtiaîn Taûtorité se ti?birvent 
éloigtiés par 'le 'sduveraih , ces hommes et 
leurs amis doivent être assez souvent dési- 
gnés par l'élection populaire, parce qu'on 
leur suppose un surcroît de surveillance et 
d'activité pour coritrôler les opérations de 
leurs successeurs. G'est une espèce d'oppo- 
sition toute formée qui discute avec l'ad^ 
ministratidn , sarts s'éloigner du respect du 
aru trône. Il n'en est pas de même lorsqu'il 
y a un changethent fondamental dans l'E^ 
tat , lorsqu'une usurpation tyranhique a été 
Tiemplacée par le gouvernement légitime. 
Les individus qui se sont dévoués pour cette 
tyrannie, et qui l'ont servie jusqu'au dernier 
moment, n'ont peut-être pas bonne grâce 
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à 3e croire appelés exclusivement à repré- 
senter les intérêts de leurs concitoyens ^ 
qu^ils avaient , il iàut en convenir , un peu 
oubliés. Sans 'doute une opposition est 
bonne et même nécessaire ; mais une oppo- 
sition de ce genre constituerait plutôt un 
état d'hostilité qu'une contradiction salu- 
taire. 

Tout homme sage voulant la liberté. ne 
la conçoit que sous Pautorité légitime, qui 
seule en a garanti le bienfait. Il eût été a 
désirer que cette idée eût toujours été pré; 
sente à l'esprit des écrivains qui préten- 
dent dicter des choix à l'opinion publique. 

Au reste, il semble que dans l'apprécia- 
tion des titres de chaque candidat on devrait 
faire moins de phrases générales , et s'arrêter 
davantage à des faits positifs. De grands 
propriétaires , dé riches capitalistes qui ont 
apporté à TEtat leurs connaissances finan^ 
cières et Je concours de Içur crédit per- 
sonnel^ les hommes qui ont marqué leur 
patriotisme par quelque action d^éclat, sont 
des hommes qui se désignent à l'opinion , 
et qui semblent tout naturellement appelés 
à la Chambre des députés. . 
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3e vous ai annoncé dans ma sixième Lettr^ 
ique la tête de M. Kegnaud de Saint- Jean 
d'Angiely était tout-à-fait dérangée. Depuis 
ce moment , les preuves sont venues con- 
firmer cette nouvelle. Dernièrement il s'est 
transporté avec des voitures énormes sur le 
marché de New- York , où il a acheté à des 
prix excessif tous les légumes, le lait et le 
beurré qu'il a pu trouver ; il se proposait 
de louer un navire pour envoyer ces co- 
mestibles en France, où ils seraient, disait- 
il , revendus avec d'immenses profits , vu le 
taux élevé de toutes ces marchandises. Vous 
vous rappelez que , dans les derniers tems 
de sa vie, Vacteur Dugazon était atteint 
d'une pareille manie ; et Ton se souvient en- 
core dé l'avoir vu traverser Paris dans un 
fiacre , où il était comme enseveli souà les 
choux , les navets , les carottes qu'il venait 
d'acheter à la halle* 

Le général Ameilh est aussi devenu fou 
dans sa captivité à Hildesheim (Hanovre). 
Il se croit empereur , nomme des maré^ 
chaux , distribue des décorations , gagné 
des batailles. Et , comme à la suite des vic- 
toires arrivent toujours les contributions , il 
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sa folie il n'*a pas oublié le grand principe : 
malheur aux vaincus / 

On ne peut s'empêcher , quand on con* 
sidère aujourd'hui le sort de ces grands 
personnages qui ont paru sur le premier 
plan de la scène du monde , de faire de 
profondes réflexions sur les vicissitude^ 
humaines, quoique ce sujet soit bien re- 
battu. Singulière destinée ! Ce Regnaud , 
également fameux et à la tribune et dans là 
chaire académique, est devenu marchand 
de beurre :Réal s'est fait débitant d'eau- 
de-vie. Les réfugiés français sont chassés de 
Bruxelles , des Pays-Bas et de la Suisse. 
Carnot , forcé de sortir de Varsovie, où on 
ne lui a laissé que deux heures pour faire 
ses préparatifs de départ , s'est réfugié à 
Magdebourg , où il vit dans la retraite , et 
où il achève un ouvrage sur la révolution 
française, qui comprendra tout ce qui s'est 
passé de plus important depuis 1 789 jusqu'à 
la seconde restauration , en 181 5. Tout ce 
qu'il nous dira dans cet ouvrage sera sans 
doute fort intéressant; mais ce qu'il ne nous 
dira pas le serait encore davantage. 
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Foucbé 9 ainsi que vous le savez , publia; 
aussi des Mémoires sur la révolution» Si ces 
Mémoires étaient écrits d^une manière tout- 
à-fait désiatéres,sée, on pourrait voir à quoi 
tient la destinée des empires , et Ton. serait 
convaincu que les pi us grands événemenssont 
souvent le résultat des plus petites combi- 
naisons et des plus misérables intérêts. 

Lucien Bonaparte^ qui sollicite depuis 
long-tems un passeport pour se rendre en 
Amérique, vit à Rome dans une espèce 
d^abandon. 

Le prince Boi^hèse est séparé de sa 
femme. 

Louis fait une cour assidue à M"'' Lœti- 
lia j dont il couve la succession. 

Jérôme.,; qui n^a obtenu qu'avec beaur 
coup de. peine la permission de se fixer à 
Ëllwangen, y vit dans tin isolement corn* 
plel, ne pouvant avoir à son service que de3 
luthériens , les catholiques le regardant 
comme excommunié à cause de son état de 
bigamie. Voilà où en est réduit cette paco^ 
tille de rois qui étaiçnt parvenus à s'asseoir 
sur presque tous les trônes de l'Europe. 
Quant à celui qui les y avait placés , il n'a 
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rien perdu de cette traïuiuillitë d^éspnt él 
de cette égalité d^humeur qu'il affecte ou 
qu'il a . réellement. Ainsi se trouve cir- 
conscrit et renfermé dans Tétrôite enceinte 
d'une île celui que le monde entier ne 
pouvait contenir. 

Parlons maintenant de choses moins sé^ 
rieuses; 

Savez- vous te que c'est que M. Auguste 
Hus ? Je ne le présume pa^ , et son nom ^ 
tout illustré qu'il est , n'a probablement 
point encore pénétré «datis les plaines de la 
Champagne. C'est cependant un de nos plus 
féconds écrivains. Cela vous surprend ; mais 
votre étonnement cessera lorsque vous sau- 
rez que jusqu'ici il n'a pas cru devoir ras- 
sembler ses œuvres en corps d'ouvrage. Dé- 
daigneux de la renommée , ennemi né du 
travail , il a en horreur la méthode (c'çst 
lui-mêmeiqui nous l'apprend), les longs ou- 
vrage^Hui font peur , et il a pris le parti vde 
n'écrire que par pensées détachées. Sem-^ 
blable à la sibylle^il ne se donne pas la peiné 
de lés réunir ; il confie ses oracles à des 
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feuiHes légères que les vents emportent , et 
qui vont tomber directement dans les cabi- 
nets politiques, littéraires etautres. 

Quelle est cette manie , je Tignore ; mais 
que Youlez-vous ? chacun a les siennes, et les 
grands hommes en ont encore plus quQ 
d'autres. M. Auguste Hus pourrait élever 
des monumens plus durables que Tairain. 
11 ne tiendrait qu'à lui, il ne le veut pas. Il 
a tout ce qu'il faut pour cela , il a de l'es- 
prit , et même du |[énie. Mais cet esprit , il 
le débite en détail , ce génie , il le distribue 
en petite monnaie. C'est sans doute par 
égard pour notre faiblesse : il faut lui en sa- 
voir gré. 

- Il ne se passe jamais un mois sans que 
Ton ne voie «clore quelques-iins de ses lé- 
gers opuscules ; ce sont les produits spon- 
tanés d'inspirations subites, d'illuminations 
soudaines. Il faut voir alors comme il juge 
Obarlemagne , Henri IV, et tous nos grands 
hommes ; avec quel dédain superbe^ laisse 
tomber ses arrêts sur MM. de Chateau- 
briand , Fiévée , de Pradt , etc. , etc. ; car 
vous saurez , Madame , que le style de 
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M. Auguste Hus est tout satirique, son arme 
familière est répîgramme. Sa production du 
mois d^août , cependant , est d*an genre tout 
différent , elle a pou» titre : Les Alpes il-- 
lustrées , ou trois Penseurs nés auûs pieds 
des Alpes et dei^enus célèbre^ à Paris ; Il 7 
ëpui$e toutes les formules de Tadmiratibn 
pour louer ces trois grands hommes ^ qu^il 
appelle une triniié philosophique. Et quels 
sont ces trois illustres? Ce sont MM. le 
comte Botton^ Charles Botta et Charles 
Bossi. Vous vous- rappelés^, Madame, qu'il 
y avait à Rome un temple où Ton s^^crifiait 
auxdieiix inconnus. * / » r • / 

Cet opuscule , ou Tautèur a fait plus, de 
frais qu'à l'ordinaire , etoùil a dépose toute 
sa science et presque tout soii génie , est J^r 
dié à l'ombre auguste de madame de Staël} 
je vous -l'envoie ; les petits présens entre-? 
tiennent l'amitié. 



A propos de madame de Staël , je placer 
rai ici une anecdote que je n'ai pas Voulu 
vous raconter dans ma dernière lettre, parce 
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qu'alors soQ mariage avec M. Hocca n'dv^t 
point été s/QiemieUcment annoncé dans les 
journaux. Voii&vou$ raj^pelez to.urtres Us ^r- 
reculions quMle éprouva de la part de Bô- 
riaparte , il y a environ scipl aM» Ce f^t à 
cette époque q^'ellè^ de^îiit gro^e ; il était 
difficile de/eacher c^tte gro6isQ6«i aux yeupc 
observateur» doitt elle éUlit eDvu*o9^éj^ y 
elle fit doQQ&ir^ une consulUtk)ii, gt lejs> mé- 
decins déclarèrent que c^était le cps^ea- 
cernent dNme hydropisîe ; mais qçinme d^un 
Côté elleét^t ob$é4ée pai:rç6{>èç^ 4>spi|on- 
liage que Bonaparte^ av^U ?i(9j)lv. autour 
d'elle, et que, de Tautre , il fallait/ ):^iea 
qu'eafi« Thydropisie.. (4t un d^nou^rifieiit , 
elle prit irà beau matin If paif tî d^ab^mdpJ^^ 
ner Paria et d^aUer^>étabilii'J^ QcH^i^^ ^^ 
fut alors que le préfet df^ Geinèye „ qvvn'.é- 
tait pas fâcbé de divulguer m petit j^^çret 
et de faire en même tems $>a C^ra^ gf^^d 
homme des Tuileries, fit courir Tépigramme 
suivante : 

Par ses œuvres /par seo géaiè , 
Elle va droit à la iéUhvké; 
^ £t»)ilsqu*àâQnhjdropîsie, r 

Rien n'est perdu pour la postëritë. 
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,Dans t»e ville comme Paris, où les eaptirit» 
3ont al incanstanst etl^ iinaginati(W33i mor 
biies, où les hominefiet le&cJbQses aonitoujr^ 
autour eviportéa par k suceeasian rapide 
4^$ événemeiis et par h» cdprîeesr non nioim 
rapides de la mod[e> un îjndividu qui redite fise 
et immuable , et qui « au. milieu de ceis grande 
cbangemeuàt demeure coins^taut dans soft 
çQ^ume>dai)s &es(m<9@urs« dans se^t^hifudes, 
acquiert i>eces$)ârement et à son iusii mie es- 
pèce de célébrité , cé^bntét^è^épb^mère ^ 
il è^t vrai, car ordimirement elle meurt afvec 
lui; très-circonscrite, «r elle est prea^ue 
toujours renfermée dans le^ quartiers quHl 
babite^ et dans les lieux qu'il fréquentefe ; 

Quel est celui qui> sur le boulfevwtde 
Qand, n'a pas remarqi^é ee^^ieillai^ à <:be- 
yeux, blancs i décoré d^un grabd cordon vett ^ 
t^oujours ^$m à lA même beure, et w .même, 
endroit près le «[^alé; Barài, tiiu)04^rs là fiice 
tournée vers rorient ♦; toujours immobile,, 
comme s?il avait été placé là d© tnute éternité. 

Un autr« personnage non.maiw remaiv 
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quableet non moins connu, c^était Tabonné 
de Feydeau , et vous-même, Madame, à 
voire dernier voyage à Paris , vous me de- 
mandâtes souvent quel était ce Monsieur que 
vous aperceviez toujours au balcon ; je ne 
pus alors vous donner que des renseigne-^ 
menstrès'împarËiits. Depuis j^en ai recueilli, 
et de lui-même, et^de quelques autres per- 
sonnes, de plus amples \ et qui pourront sa- 
tis&ire votre curiosité. Ce Monsieur ^e, nom- 
mait M. de Yesian : pourquoi se nommait ^ 
me direz- vous? un homme si constant dans 
ses habitudes aurait- il été infidèle à son 
nom ? Non , Madame , il était même si ré<* 
gulier dans ses heures, qu^un habitué de 
Feydeau ne le voyant point paraître au spec- 
tacle au moment accoutumé, paria quUi 
était malade. Il était mort le matin même. 

Ce que vous' croirez difficilement , c'est 
qu'il était âgé de quatre-vingt-quatre ans :' 
il en p2(raissait tout au plus sôixântendix ;- 
mais le soin iminutieux qu'il avait toû/ôur» 
eil de sa personne , la 'recherche de sa pa- 
rure , cachaient ses rides et les outrages de* 
la vieillesse* La régularité de ses occupa- 
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tions, la fixité de ses habitudes , et;sur-lout 
M>n împawssibilité, Payaient toujours- préservé 
de ces. grandes, commotipns -qui lisent la viç 
et en avancent le terme. ,11 avouait qu^il 
n^avait jamais. lu un livre de cfis^nte ;de& 
émotions. Il se levait à trois heures après^ 
midi ; dinaît et allait au specjtacle. Toute son 
exiatence était concentrée dans TeKiceititc^ 
de Feydeau , et les grands événemeps.de^ sa 
vie avaient été les relâches; alors. il\aK^H 
coutume de dire Comme Titus : Dien^ipfr" 
didi. C^était les deux seuls mots latins ({u^il 
eût jamais; sus. .Tout ce.qui:ne leitoapfai^iA 
pas immédiatement lui . était .parfaitement 
étranger, ; il ne croyait! pas à la jévolutioï>::. 
son- caractère , son genre. d'esprit , ses, opiri 
nions l'avaient toujours tçnu .cpm«De ^Ua-^ 
ché ài'é{ioque qui avait précédé 1789. H 
n'en .sortait pas ; tbuties ses con;¥ers^tipQ^ 
étaient encore à cettCfd^te : il avait dçs:hlEtp 
bits pour chaque . jour ,de la seaia;i9e:,^.et 
quoiqu'ils fuAsent tousitrès^frais et tfj^-})iea 
conservés , il n'y en avait pas .un qui n^^^\^ 
été fait depuisplus.de trçQte ans^. Pef fpi^ine^ 
n'était plus fort que lui sur. l'ancienne ,éi\f. 
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qaette : il ne laissait échapper aucune occa^ 
sioli à^en parler, et il aimait à racobler 
Vénerme bév^qe d^un geatilkemiiie qampa* 
gnàrd qui ëlait venu pour suivre la chasse 
au Roiav^c i»ii costume pour la ebasse du 
Uèvre , taiidis qu'il s'agissait du renard. Heu- 
teusemêntpourhd^ disait M. deVesian, (j^ie 
je kd fis senUr son eastrêmê ifèconséquêpêce ; 
et que je Vavertis à tems ^u'il n'at^t^t pas 
l'habit de la bêié. 

' Quant à lui , ai^si qae \t \\esï% dô vous le 
è^t^ y il avait un babit pour chaque jour , et 
liik'AWAit jamais commis \eûctrême mfo»^ 
èétfuemê de vèmr le lundi av«c le coatum<| 
dU^mardj. Son grâQd jour de^ parure ^ait, 
jel Jt^rois^, le têndu^di : o^iétait son jour de 
coi]f^uéie>( car , malgré siisqùaire^« vingts an&y 
# aifih^it beaucoup ^^ dames : il les regar^ 
d&'il beaucoup f du moins,) ; c'ëtài<t alorsi 
qliHlf appË^raissait dans toute sa splendeur 
avec' )%ahît dte ratine rayé, les b^totifr 
d^ai^ie^MBn et ks manchettes de>p«Hlkt. Q^itait 
iiot^(\d^^^f4\ éc^if^ était misa contrribution. 
Qbi loisir pas remarqué ses btagu^^ enorâies' 
dahs chacune 'désque4les> ^att eneb^ssiJ ubi 



Digitized by 



Google 



.^9 
portrait ; qui n^a pas remarqué les deux chaî- 
nes de montre qui lui tombaient jusqu'aux ge- 
noux, ses épingks, ses tabatières, étsur-to^t 
son immense lorgnette d^ToIre , espèce^de jlé- 
lescope qui n'eût point été déplacé à FObeen- 
vatoire, et avec lequel on aurait très^bien 
observé les nouvelles crevasses qu'on ncrus 
annonce dans le soleil. Je lui al entend» ra*- 
conter vitfigl fois Thistoire de ses boutons 
d'acier, qui coûtaient une guinée la pièce , ; et 
qui lui avaient été donnés en^ 11766 pai^ une 
très* haute daone, aycmtait-*!! avec un son- 
rire presipie knpereeptible , et pourtant 
très^sîgnificatîf* 

Tel est le cercle étroit des babitadés dans 
lesquelles il atoumé toute sa vie ^ habéludes 
qui l'ont illustré. Combien ée gens ^i se 
tourmentent beaneoup pour faii^e- un peu de 
bruit dans ce monde , et qsi mounna>nt àlia 
peine, sam obtenir même la célébrité de 
M.dèYesian! 

Gomme je connais,- Madame , l'amour 
sincère que dans tous les tems vous avez 
porté aux lettres ^ je crois vous servir seU>n 
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votre goût , et même prévenir vos désirs, en 
TOUS envoyant la Quinzaine Littéraire. Kn* 
)ourd?hui que la politique occupe tous les 
esprits , quVile domine seule dans les jour- 
naux , et que dans les salons' elle est le sujet 
exclusif dé toutes les conversations , vous ne 
verrez point , sans quelque surpnse i que 
parmi les feuilles quotidiennes qui nous as* 
siègent de toutes parts, ait apparu un re- 
cueil spécialement consacré à la littérature ; 
mais ce qui vous étonnera encore davanr 
tage , c?est que! ce recueil jouisse r déjà d^im 
commencement dé succès , et qu^au milieu 
des abstractions politiques qui nous absor- 
bent tout entiers, nous ayons pu accorder 
quelque attention à des discussions < 6ù il ne 
s^t ni de charte , ni dé liberté de la presise ; 
ni de budjet , ni d^élections. Quand revient 
dréns^nous, hélas! à ces tems heureux où 
k gouvernement marchait tout seul ? où 
chaque citoyenne se croyait pas bbligé d!en 
être partie active et intégrante , de donner 
son avis en tout et sur tout, et d'aller, 
comme la mouche , s'asseoir fièrement 
sûr le nèz du cocher? à ces tems 6ù l'on ne 
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se battait que pour un sonnet , où Tépi 
gramme était une puissance , où Pérénement 
le plus important était la pièce nouvelle , et 
où Ton pouvait chansonner les minisires 
sans être accusé de manquer de respect au 
monarque? D'autres tems , d'autres mœurs ; 
à peine conservons-nous quelques-uns de ces 
traits qui . disaient reconnaître le Français 
parmi tous les peuples de l'Europe. Aujdiiri 
d'hui , notre maintien est grave , nos gestes 
sont . compassés , notre physionomie est 
toute. gourmée: et toute politique ; aux im- 
p^ftueuses saillies d'un esprit vif et léger 
ont succédé les lourds- raisonnemens et les 
pesantes discussions; si nous ^^ rions encore 
quelquefois, c'est comme par un reste d'ha- 
bitude, et honteu^ de' nous être un instant 
oubliés , nous reprenons bien vite notre sé- 
rieux diplomatique. Chaque siècle a sa ma- 
nie y Madame , et celle dont nous sommes 
possédés aujourd'hui passera comme les au- 
tres, il faut l'espérer. En attendant, nous 
devons applaudir. à^ tout ce qui peut nous 
ramener à notre ancien caractère et réta-. 
blir parmi nous l'empire de ces lettres 
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auxquelles nous devons une grande partie 
de notre gloire. Nous devons savoir grë aux 
auteurs de la Quinzaine Littéraire de nV 
voir pas tout^à^fait dësespérë de nous, 
d^avoir pensé qu^au milieu de nos hautes 
spéculations nous ne serions peut -être pas 
encore tout-à-fait insensibles au commerce 
des lettres 9 et de s^étre fait jour à travers 
nos dédains pour poursuivre courageuse- 
ment leur entreprise. Personne plus qu^eux 
n^était capable de la mener à bien , et Ton 
peut dire quUls n^ont rien négligé pour le 
succès. Des examens raisonnes et appro- 
fondis ^, des discussions littéraires pleines 
d^intérét , des analyses faites avec soin » tels 
sont, les élémei^ qui composent ce recueil ^ 
dont la rédaction est confiée à des person- 
nes non moins recommandables par Pexcel- 
lence de leur doctrine que par retendue de 
leur littérature. 



La nomination de M. Raynouard à la 
placQ de secrétaire perpétuel de TAcadémie 
est une nouvelle fort importante pour les 
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amis des lettres : tout le inonde a applaudi 
à un choix justifie par des titres aussi sdU**' 
des que nombreux , et il faut espérer que 
cette distinction accordée au y9oé/!e tournera 
au profit de la poésie ; car il faut convenir 
que jusquUci rAcadémie n^a £aiit pour Ten^ 
courager que tout juste ce qu^elle ne pou- 
vait se dispenser de faire. M. Suard ne sa*- 
vait point ce que c^était que des vers ; son 
prédécesseur Marmontel , malgré ses tragé- 
dies ^ ou peut-élre à cause de ses tragédies , 
en faisait peu de cas ; quant à d' Alembert ^ 
auquel avait succédé Marmontel , tout en- 
tier tourné vers les sciences exactes , il était 
du nombre de ceux qui demandaient : qu'est- 
ce que cela prouve P M. Raynouard a d'au- 
tres idées , et Ton ne doute point qu'il ne 
s'en suive dans le régime intérieur de l'A"- 
cadémie des changemens qui ne pourront 
que tourner au profit de la poésie. On dit 
qu'il se propose de faire rétablir anrmeUer- 
ment la distribution des prix de poésie qui 
n'a lieu que tout les deux ans ; on dit encore 
qu'il fera revivre l'usage de ces séances 
spécialement consacrées à des lectures de 
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Vers, et où chaque membre apportait au- 
trefois sdn contingent poétique. Dieu veuille 
que ces on rfiV acquièrent quelque cbnsis^ 
tance; mais comment respérèr, lorsque des 
pensées si graves, dés intérêts si sérieui', 
nous occupent tout entiers , et lorsque tarit 
de gens , quand on leur parle de vers , de- 
mandent, non pas qu'est-ceque celaproûoe, 
mais (fu'est-ce que cela rapporte ? 

Depuis ma dernière Lettré , dans la- 
quelle je vous donnais la liste dés aspi- 
rans , vous avez appris que M. Laya à été 
cfhoîsi pour rennplace^ M. de Choiseul- 
Gouffier. Cette nomination , sans doute , 
n^a joutera pas beaucoup à l'illustration du 
corps ; mais enfin le nouveau membre a 
tout autant de clroits que bien des mem- 
bres anciens qui sont venus s'asseoir au 
fauteuil académique , où ils dorment dû 
sofmmeil des justes , avant qu'on eût exigé 
que les candidats produisissent la liste de 
leurs titres ; petite circonstance qui eût gran- 
dement embarrassé bien des prétendâns. * 

Trois nouveaux candidats se sont mis Sur 
les rangs pour remplacer M. Suard ; ce sont 
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MM. Cuvier, Jay, et de Treneuil. M. Cuvier 
est déjà membre de l'Académie des sciences ; 
ainsi subsistent à son égard , et dans toute 
Jeur force , mes observations au sujet de 
M. Pastoret qui , au reste , a eu le bon. es- 
prit de se retirer. M. Jay est auteur d'i/Ti 
Tableau Littéraire du i8« Siècle , et d'une 
Histoire du Cardinal de Richelieu. J'ai lu 
le premier ouvrage , et je sais à quoi m'en 
tenir sur son mérite. Je ne connais point le 
second; si l'auteur est élu, je reviendrai 
sur son compte. Quant à M. de Treneuil , 
vous avez entendu parler de ses poésies , si 
vous ne les avez pas lues : car quel journal 
n'a pas retenti de ses louanges ! Retranché 
dans l'Arsenal , comme dans un fort , Mi de 
Treneuil n'a jusqu'ici été atteint par aucun 
des traits de la critique. Il s'endort et se 
réveille au bruit flatteur des applaudisse- 
mens ; si je ne craignais de troubler Un si doux 
concert , j'examinerais jusqu'à quel point 
sont fondés ces applaudissemens ; mais je 
n'ai garde , et je suis le très-humble et trèsr 
respectueux serviteur de sa sérénité. 
L'élection est faite y et c'est M. Roger qui a 
réuni la pluralité des suffrages. 
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La première tragédie que Von doît donner 
aux Français est le Mustapha de M. Mai- 
sonneuve. Nous aurons ensuite Camille. On 
dit qu'il y a dans cette dernière pièce de 
grandes beautés , et nous devons en quelque 
sorte nous y attendre, puisqu'elle est de 
Tauteur à^Agamemnon. On n'est pas néan- 
moins pleinement assuré du succès , les 
craintes se grossissent à mesure que la re- 
présentation approche , et vous en devinez 
facilement la raison , puisqu'elle est de l'au- 
teur de Charlemagne. M. Lemercier veut 
à toute force sortir de ce qu'il appelle l'or- 
nière de la' routine ; il est beau sans doute 
de tenter des voies inconnues, mais il faut 
en tout de la modération. Malheureusement 
M. Lemercîcr n'est pas d'une extrême do- 
cilité pour les conseils ; il tient fortement à 
ses idées , à ses vers , à ses mots ; on a vai- 
nement tenté de lui faire changer ces deux 
vers : 

Et ces ifieillardt conscrits, surveillan$ paternels. 
Jetables comme leurs dieux assis sur leurs autels. 
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On lui a proposé de mettre pères conscnts, 
mais c'est le terme consacré, cela /sent la 
routine , et M. Lemercier n'en veut pas. Il 
tient à ses i^ieillards conscnts; il sait cepen- 
dant, par plus d'une (3lcheuse expérience^ 
combien il est ûicile de mettre etk mouve-* 
ment la gaîté du parterre. 

Une autre tentative bien plus hasardeuse , 
c'est la scène des balances. M. Lemercier 
n'a pas hésité à les mettre sur le théâtre , 
toutes les représentations qu'on lui a faites 
sont venues se briser contre sou indocilité , 
toutes les raisons qu'on lui a données lui 
ont paru de peu de poids ; d'ailleurs , quand 
il se trouve trop vivement pressé , et qu'il 
est sur le point d'être convaincu , il jette sa 
volonté dans la balance , comme autrefois 

m 

Brennus y jeta son épée. 



Mon tribut poétique se composera cette 
fois-ci ^ Madame, de quelques strophesd'une 
ode qu'a bien voulu me confier M. le comte 
de Valori , lé même qui vient de publier tout 
récemment une traduction polyglotte du 
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Moucheron de Virgile , enrichie de notes * 
très-savantes et très- curieuses. 

M. Millevoye avait chanté leTasse; M.Ché- 
nédoUé, le Dante ; M. Soumet, Milton. C^est 
au Camoëns que M. de Yalori a consacré 
ces vers ; le sujet est vaste, riche , et le chan- 
tre de Gama n^est pas moins grand que 
ceux de la Jérusalem , de t Enfer et <iu Pa- 
radis. Ecoutons- le poète. Voici son début : 

Suis-moi d'un œil de feu dans le sacre vallon , 

Enthousiasme, esprit sublime! 

Ravis-moi sur la double cime 
Où ta flamme nourrit le trépied d'Apollon ; 

Et sur les ailes du génie , 

A travers des flots d'harmonie , 
Ouvre-moi vers TOlympc un lumineux sOlon. 

Si j^admirais ici sans restriction , vous ne 
manqueriez pas de m'en faire de graves re- 
proches , à moi qui ai critiqué avec tant de 
sévérké les vers de M. de Fontanes. J'avoue- 
rai donc que cette strophe n'est point irré- 
prochable : l'auteur n'a pas remarqué l'in- 
cohérence de ces expressions : Suis- mai i 
raçis-moi, ouvre ^moi. Je ne doute poini 
qu'il ne fasse aisémeqt disparaître ces taches 
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légères. Poursuivons ; nous allons trouver 
I>eaucoup mieux ; 

Toi , seul gardi<^ sacre du delphique trësor, 

Dotas ce roi de Tëpopée^ 

Qui^ sur la colline escarpée, 
A Calliope, un jour, surprît sa lyre d'or 5 

Et, dans son héroïque ivresse. 

Peignit au peuple de la Grèce 
Le bouclier d'Achille et le casque d'Hector. 

Cest ton souffle puissant qui sur des bords lointains , 

D*un essor plus vaste et plus libre , . , 

A fait voler l'aigle du Tibre , 
Du tombeau d'Iliou au berceau des Latins : 

Sans ton secours , son œil débile , 

Dans l'antre obscur de la sibylle , 
N'eût point lu tant de gloire au livre des destins. 

Après avoir également consacré deux stro- 
phes au Tasse et à Milton , Fauteur aborde 
son sujet: - 

tjQ fameux Gambëns, si grand dans Part des vers , 

n te dut sa fureur sacrée. 

Sur l'Océan hyperbcnrée, 
J'entends Adamastor, géant des flots amers , 

Tonner sur la rive lointaine, < 

Lorsque la rame lusitaine. - <» 

Violalesecret de l'empire des mers. . 

Le poète peint ensuite son héros , pour- 
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suivi par Tcnvie, flétri par l'adversité, ,e}^ 
se relevant plus mâle et plus fier du milieu 
de ses malheurs : 

Mais il s'est afiranchi du joug d*an sort fatal, 

Et de Lusus a fui la plage. 

Une muse, nyraplie du Tage, 
G)nsacrant ses écrits sur le divin métal , 
' Dé rindestnictible couronne, 

Va ceindre son front qu'environne 
L*éclat des derniers feux du globe oecidentàl. 

' L'auteur suppose ensuite que le dieu de 
rharmonie apparaît au Camoëos après sa 
mort et l'interroge. Le chantre de &ama lui 
raconte l'histoire de ses voyages : 

« De la cité d'Ulysse , un jour k mon réveil , 

» Banni, je m'exilai sur Tonde, 

» Non jaUms que le INbuwam-MoBde 
» M'ouvrît ses veines d'or et son sable vermeil. 

» Mais c'est pour conquérir le Pinde , 

-» Que les néréides de. l'Inde 
» Portèrent mon navire aux plage» du soleil. 

» L Wentureux G>lomb , a<v%at qu'il ne s'armâé 

T» De Tastrokbe tnlélaire, 

» Victime d'un peuple insulafre, 
T9 Expiait son génie , enchaîné sur un mât ; 

» Quand un zépbyr, d'heureux présage, 

» Vint, sur un odorant nuage , 
» Lui révéler des fleurs le suave climat. 
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» InHage de mes jours qu'assiégea le danger, 

» Le cap orageux des tourmentes 

» Me vit, sur des mers écumantes, 
» Affronter mille ëcueils sur un es^îf U^t. 

» J*eiKt€ndûk les é.cb0s ft|kti(|U€» 

» De ces monts auz^ancs athUliques, 
» Etonnés de répondre aux cris d^un passager. 

» Là , parmi les déserts , soiis un ciel dévorant 

» Ott Itt nuit apparftti sans ombFe , 

D. Je d^k^liim 1q vo jk «owbw 
» Qui c£^hai^ k Balujce. à mon œil pénétrant; 

» Là , sur la pierre , vierge encore , 

» ]3es Argonautes de l'aurore 
» Mon glaive dessin» le trajjet conqviérantp P 

Je supprime quelques stropJbes pouv ar-< 
river à la fin : 

Le Lusitain chantait ses vers , jouets du sort j 

Le dieu Tadmire et le contemple. 

Le rameau sacré de son temple 
S'incline de respect devant l'illustre mort : 

Les muses reçoivent son livre : 

Plein de leur nectar qui l'enivre, ^ 

n revit tout entier sur le terrestre bord. 

Tel Toiseau fabuleux , dont Técharpe d'Iris 

Revêt l'éblouissant plumage^ 

S'il périt, consumé par l'âge. 
Sa tombe est son berceau dans ses bois favoris; 

A Memphis , le chantre du monde 

Renaît de sa cendre féconde , 
£l plane sur le mage aux autels d'ôsirjis. 
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Je crois inutile de vous faire remarquer , 
Madame , combien ces vers sont riches 
dMmages et d^harmonie. Votre goût n^a pas 
besoin d'être averti. Vous ne ferez point 
difficulté, je Tespère, de reconnaître que 
c'est là un style vraiment lyrique , et sur- 
tout que c'est ainsi qu'il faut rimer dans 
une ode , où , comme j'ai eu déjà occasion de 
vous le dire , des rimes suffisantes ne suffi- 
sent plus. . 

P. S. On va mettre incessamment en 
vente un nouvel ouvrage de M. de Cha- 
teaubriant. 



J)£ l'iMPEIMERIE 0E PILLET^RUE ÇHRISTIT^E, N'^ 5. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES. 

NEUVIÈME LETTRE. 



S^iL est. Madame, un spectacle instructif 
et curieux pour l'observateur attentif , 
c'est, sans contredit, celui que présente 
cette espèce de fermentation que l'appro- 
che des élections a fait naître dans tous les 
esprits. Les armées sont en présence , les 
bannières sont déployées , les différens chefs 
s'observent attentivement. La tactique la 
plus savante , les manœuvres les pluâf* ha- 
biles , les hautes combinaison!^, les pe- 
tites ruses, les marchés, les contre-marches, 
les feintes , tout est mis en usage ; le mo- 
ment décisif approche , et déjà Ucalégon est 
eç feu. 
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Mais comme joa iieyMat juger du mou- 
vement et des disposiMps de deux armées 
qui vont en venir aux mains si Ton n^est 
placé sur un point élevé d^où Ton puisse 
apercevoir et saisir Pensemble deè opéra- 
tions , ainsi , Madame , c^est en vain que 
Ton tenterait d'apprécier et de faire con- 
naître les ressorts secrets qui dirigent et 
font agir les dififérens partis , si, par des in- 
térêts positife ou même éloignés, on se trou- 
vait mêlé , soit comme actif, soit comme 
auxiliaire , dans la foule des combattans , et 
si , par une véritable indépendance , on ne 
s^était placé à cette hauteur nécessaire pour 
bien distinguer et les hommes et les choses. 
Je dois à l'avantage de ma position de pou- 
voir vous rendre un compte exact de ce 
qui se passe. Je nç connais ni Galba , ni 
Othon , ni Yitellius i je ne désire .pas 
même les connaître. Je ne suis ni électeur , 
ni éMgible ; car , grâce au ciel , tout ce que 
je possédais se réduisait à rien , et ce rien 
on est parvenu à me Pôter, comme à ce pau- 
vre diable dont parle Juvénat. Mais , me 
direz-vous , si vous n'avez point de proprié- 
tés, vous avez du moins des opinions ^ ce 



Digitized by 

I 



Google 



iqm est encore une espèce de propriélé ; il 
est vrai , et il y a même des gens qui les 
font bien valoir et qui en tirent un assez 
bon profit ; maris , Madame , au milieu 
de cette fluctuation continuelle des intérêts , 
au milieu de ces reviremens soudains des 
partis, comment asseoir des opmions fixes 
et positives ? J^ai cherché de bonne foi la 
vérité , et cette investigation n^a pu se faire 
qu^en rassemblant en un seul point plu$ieurs 
époques , qu^en examinant la marehe et la 
conduite de Qertainls hommes qui sont 
comme les représentans de ces époques ; je 
n'ai vu qi^ncertitndes , que variations et 
qu^erreurs ; mes réflexions m'ont précipité 
dans le doute ; et comme rien n'est plus . 
fatigant que le doute, parce que c'est, 
quoi qu'en dise Montaigne , un état mixte 
dans lequel oti .est mal à Taise , après 
avoir vainement cherché une base pour 
asseoir ma croyance , je suis ton^é dans 
l'athéisme pur où je me repose , c'^est-^- 
dire, Madame, qu'en fait de politise je 
ne crois j^us à rien. Vous voyez donc à 
quel point je suis désintéressé dans les ques- 
tions qui nous agitent ; quelque importance 
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qu'on veuille y attacher , je n'y vois et n'y 
puis voir qu'un spectacle. . 

Je sa)s très^-bien qu'on met en avant de 
grandes phrases, et que l.^on fait somner de 
grands mots ; c'est la tactique ordinaire : on 
espère couvrir par l'emphase et k solennité 
des paroles la vanité et le ridicule des pré- 
tentions ; mais comme dans tous les tems 
ces grands mots ont été toujours inscrits sur 
les enseignes» comme ils ont toujours été 
portés en triomphe , ils. ont perdu une 
grande partie de leur créd^ et de' leur in- 
fluence,. En vérité, en vérité , je vous le dis^ 
Madame , tous ces grands interdis qui irnus 
agitent aujourd'hui passeront : on sera étonné 
et presque honteux de Pimportance qu'on 
attache à certains systèmes, à certaines doc- 
trines et .sur-tout à certaines personnes. 
M. Benjamin de Constant, qui met en mou- 
vement tout le monde politique, et qui, à 
lui seul, est un parti ^ verra sa polémique 
tomber dans Poubli le plus profonde De tous 
ses écrits , Adolphe seul restera ; un roman 
triomphera de toutes ses spécolalions et de 
toutes ses théories sur les gouvernemens. 

Maintenant que je vous ai prouvé que 
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sur la grande question des élections je sois 
dans un état complet dUmpassibilité ^ et par 
conséquent dans la meilleure disposition 
possible pour écrire sans Êiveur et sans 
haine , voyons, de quoi il s'agit : 

Trois partis sont en présence et cher- 
client à s'emparer de la matière électorale 
afin de la façonner à leur manière. 

Le premier yçnt seulement concilier la 
Charte ayec ses souvenirs, et la rappro* 
cher, sans la détruire , des anciennes insti-^' 
tutions qu'il regrette ; 

Le. second craint d'exposer la Charte au 
' grand air, et s'il la laisse dans l'ombre » c'est 
afei de la fortifier; 

Le troisième, enfin, veut la Charte , dit- 
il, pour en jouir. 

Bfimarquez bien , Madame , qi:^e cesi dé- 
finitions appartiennent à M. Benjamin de 
Constant. Quant à moi, je trouve qu'il y a 
dans ces circonlocutions quelque chose de 
captieux et d'enveloppé, et >'aime mieux 
m'^ tenir aux anciennes dénominations. Je 
maintiens dimc dans l'ancienne possession 
de leurs titres les ultra, les minisi^nels et 
les républicains. M. Benjamin de Constant 
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ne reconnaît* point de républicâdns; it ne 
droit plus à ces vieux amans dé là républi- 
que ; le parti auquel il se fsiit *gloiré d^ap- 
parténir , il le désigne sous le beau nom 
AHndépendans. Or, quels sont ces iiidé- 
peiidahs? « Ce sont ceux qui depuis trente 
» âins ont voulu lés inêmes choses , ceux 
» qui ont répété à tous les gouvérnemens les 
)> mêmes vérités, opposera tpiites les vexa- 
» tidns , même quand elles portaient eue au- 
» trui, lesmémes résistances; quin*ontadopté 
» aucun symbole , pour offrir lés principes 
» eh holocauste à ce symbole ; qui-, lor$- 
» qu^on proclamait la souveraineté dff 
» peuple , disaient au peuple que la sàu- 
» vverâineté était limitée par la justice ; 
» qui, lorsqu^on passait de la tyranpie 
>» 4»rageuse de cette souveraineté au des- 
» potisme symétrique d*un individu, di- 
» saient à cet individu qiiHl n^existâit que 
>> par les lois ; que les lois qu^il prenait 
» pour des obstacles étaient ses sauve- 
^> gardes , qû^en les renversant il sapait 
» soii trône. Les indépendans ,sont ceux 
» qui, sous là république, ne s^écrtaient 
2> pas : Nous aimons mieux la république 



Digitized by 



Google 



yi que la liberté ; et qui y sous là royaa- 
» të, né prétendent pas qu'il faut s'as- 
» seoir sur les débris de tous les droits et 
» le mépris de toutes les garanties. Les in- 
» dépendans sont ceux qui aiment la mo- 
» narchie constitutionnelle parce qu^elIe 
» est constitutiontielle ^ et qui respectent la 
^ transtnission de ^hérédité au trône , parce 
» que cette tiransmission nket le repos des 
» peuples à Tàbri de là lutte dés factions ; 
» mais qui pensent qiie c^ést pour le peuple 
» que lè trône ekiste , et qu^on nuit égâle- 
I» ment aiû rois en foulant aux pieds les 
»i droits des citoyens, et aux citoyens en 
T» essayant de renverser la puissance légale 
» des rois. Les indépendans, enfin, sont cette 
» génération innombrable , léleyée au milieu 
» de nos troubles, et qui, froissée dès sa 
^ jeunesse dans ses intérêts et dans ses af- 
» fections les plus chères par les arbi- 
i> traires de tous les régimes , déteste Parbi- 
» traire sôus toutes les dénominations , et 
» démêle la £aiusâeté de tous les prétextés. 
» Les indépendans sont tous ceux qui, 
v> n'ayant ni la prétention d^arrétcr, de dé- 
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^ poyiller , de bannir illégalement per* 
» sonne , ni celle d'être payés par ceux qui 
» arrêtent ^ qui dépouillent , qui bannissent , 
» ne Teolent aucune loi qui les expose à 
t> être arrêté» , dépouillés , bannis illéga- 
» lement. 

Voilà un beau portrait , Madame , et qui 
figurerait admirablement dans la république 
de Platon ou dans Futopie de Thomas Mo- 
rus ; mais je crains bien que Tauteur ne nous 
ait transportés dans des régions idéales , et 
quUl ne nous ait peint des êtres de raison. 
SHl existe , je ne dis pas de tels hommes , 
mais un seul homme qui ait rempli toutes 
CCS conditions , qu'on me le montre y cet 
être dirin, que je voie sa taDle et. son 
Tisage pendant qu'il vit, que je Padmirc, 
que je me prosterne à ses pieds ; mais où 
ïe trouver? Tel se proclame indépendant , 
qui a pris toutes les livrées , a servi toutes 
les tyrannies ; tel autre affecte une grande 
indépendance dans ses discours, dont vibrent 
encore des paroles, hélas! trop recettes dans 
un sens contraire^ 

)1 parait que le premier parti, que j'ai 
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désigné sous le nom d^^ultrà^ prendra pea 
de part à la lutte qui d^ engage ; il n^9 dans 
ce moment qù^une force d^inertie ^ et il res*^ 
tera en quelque sorte spectateur du combat. 

Lès deux autres déploient une prodigieuse 
àctirité. C^est dans les journaux que le mi«- 
nistère a établi sa plus formidable artillerie ; 
c^est là que chaque matin on entend tonner 
le canon ministériel , servi par des artilleurs 
d^autant plus habiles qu'ils sont de longue 
main façonnés à toutes les évolutions ; et il 
n'y a pas un électeur qui , en prenant sa 
tasse de (Chocolat ^ ne soit forcé en même 
tems d^avaler un article sur les élections. 

C^est dans les brochures de M. Benjamia 
de Constant que s'est retranché le parti des 
indépendanSi C'est un général habile que 
M. de Rebecque , et qui ne laisse rien à «es 
adversaires de ce qu'il peut leur enlever et 
par la dialectique et par ^argumentation. 
Cependant je trouve que cette fois^ci ses dis- 
positions sont moins savantes ^ ses argument 
moins vigoureu:^ , «es raisonnement moins 
décisifs. Pourquoi ? la raison en est péremp- 
toire. Dans cette affaire^ il n'est pas seule-^ 
ment question des principes , il s'agit aussi 
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des intérêts particuliers ; lor lés indépendans 
en dépendent autant que d'autres , et peut* 
être plus que d'autres; car, quoique M. Cons-* 
tant ait grand soin de se renfermer dans des 
généralités en caractérisant les indépendans, 
il est trop clair qu'il désigne ostensiblement 
certains individus , et il n'y a pas d'jélecteur 
-un. peu au* fait des affaires qui ne p^sse 
mettre le nom au bas de la page. Pour 
exemple , citons un passage : « &tel autre» 
>» dit-il aux:éIécteUrs> n'était pas éligible , 
» on ne se donnerait pas tant de pdne pour 
« détourner de le choisir ; lui-même s'em* 
» presserait de tous éclairer sur des obsta**- 
« clés qu'il ne peut vaincre. Que lui ser- 
» virait une fraude inutile , et quel homme 
4> voudrait se déshonorer aux yeux dé la 
» France et de ses concitoyens en s'attri- 
» buant des droits , des propriétés , ou des 
» qualités qu'il: n'a pas. >» Je le demande : 
Qui pourrait être assez aveugle pour ne pas 
voir que ce /é/ ai^/r^ s'appelle M. Benjamin 
de Constant;, sur-tout lorsqu'on lit dans une 
note de sa brochure qu'autrefdis on "voulut 
lui contester le titre de Français etde proprié- 
taire. Voilà , Madame , comme oh se désigne 
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soi-même; et a^a qu'on ne s'y trompe pas, 
des amis complaisans font courir des listes^ 
Je vous envoie le3 trois principales. 

Première liste ^ • 

MM. : 

Ollivier , régent de la Banque ; 

Quatremère de Quincy , membre du dé- 
partement et de l'Académie des belles-lettres; 

Lebrun , maire du quatrième arrondisse- 
ment ; 

De Fraguier, colonel de la sixième légion ; 

L'Abbé (François), ancien négociant; 

Laine , colonel de la huitième légion ; 

Hutteau d'Origny , maire du cinquième 
arrondissement ; 

Deuxième liste. 

MM. : 

Bellart (NicolasTFrançpis ) ; ^ , 

Pasquier (Etienne-Louis) ; 
Try (Bertrand); 
Roy ( Antoine ) ; 

Belaître ( Bernard - François - Etienae- 
Raimond ) ; 

Breton (Louis-Henri) ; ' 
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Carnet de la Bonnardière , maire du on- 
KÎème arrondissement ; 
Goupy père , négociant ; 

Troisième liste. 

MM.: 
Lafitte ; 

De Thiars, ex-général ; 
Gilbert des Voisins ; 
Benjamin de Constant ; 
Roy; 
Rodier; 
La Fayette ; 
Manuel ; 
Benjamin de Lessert 

Voilà rétat de la question , Madame ; le 
dénouement approche , et nous saurons 
bientôt à quoi nous en tenir. Quant à moi , 
grâce à mon système d^impassibilité , je l'at- 
tends sans le désirer ni le craindre. S41 était 
vrai, comme le prétend M. Benjamin de 
Constant, que dans les troiis partis qu'il a 
désignés il y en a un qui dit que deux et 
deux font quatre ; s'il était vrai que quel- 
qu'un eût une raison assez puissante pour 
reconnaître et proclamer cette haute yérité«, 
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je ne balancerais point un seul instant à aller 
me ranger sous ses bannières; il m^entraîne- 
rait , jç Pavoue ; mais au milieu de ces divi- 
sions et subdivisions d'intérêts, où est-il ce- 
lui qui dit deux et deux font quatre ? Nulle 
part. Les uns disent deux et deux &nt trois; 
les autres, deux et deux £Dnt six ; arrive un 
tiers parti qui leur dit : Vous avez tort, vous 
vous jetez les uns et les autres dans les extré-» 
mes; croyez-moi , deux et deux font cino^ ' 

Dans ma dernière lettre, je vous ai parlé 
de la nomination de M. Raynouard à la 
place de secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie , et des espérances qu^elle avait fait 
naître ; cependant je dois avouer que le 
premier acte de son ministère n'a pas tout- 
à-fait confirmé ces espérances. Sbn rapport 
sur le concours pour le prix de poésie n'a 
pas également satisfait tous les lecteurs ; 
quelques-uns en ont blâmi la forme, et, ce 
qui est bien plus grave , d'autres l'ont at- 
taqué sur ce qui constitue le fond même , 
c'est-à-dire sur les jugemens qui y sont 
portés. Il est vrai que, quant à la forme , ce 
rapport n'a rien de^ bien remarquable^ on 
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attendait d^on homme qui a cultivé les 
lettres avec tant d^amour , d^un homme quiç 
les muses ont comblé de leurs plus pouces 
faveurs, quelques idées plus élevées, quel- 
ques réflexions plus solides sur la poésie jet 
sur l'utilité positive qui a pu résulter pour 
elle de ces concours solennels où l'Acadé- 
mie en corps adjuge le prix au vainqueur ; 
cette question n'est pas 'sans importance.; 
elle méritait d'être examinée , et sans doute 
elle eût acquis un haut degré d'intérêt sous 
la plume d'un écrivain tel que M. Ray- 
nouard; il n'a pas cru devoir la traiter; ou, 
s'il y a pensé , il n'a fait que Peffleurer ; il a 
dépensé toute sa fqrce et tout son talent en 
lieux communs ; peut-être a-t-il cru que 
c'était une tsçhctà^accompagnemenlobUgé^ 
puisque le* sujet du concours n'était qu'un 
lieu commun lui-même. 

Quant aux jugemens portés , s'ib sont 
susceptibles de quelques discussions , si la 
balance n'a^pas été tenue d'une main bien 
ferme et bien sûre , c'est à tort que l'on 
accuserait M. le secrétaire perpétuel , qui , 
dans cette affaire, n'est que rapporteur, et 
n'a fait qu'exprimer les sentimens de l'Aca- 
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demie ; faire peser' sur lai la responsabilité 
tout entière serait une extrême injustice , 
quoique cependant il fût un des juges , et 
que rautorité de son nom'et de ses ouvrages 
a dû nécessairement entraîner la voix dé 
plusieurs membres /qui, tout académiciens 
qu'ils sont , né paraissent pas cependant des 
juges très'-compétehs en matière de poésie, 
et auxquels il n'est pas inutile de donner 
des listes comme aux électeurs. 

Je ne veux point examiner quelle part il 
peut avoir dans les décisions dé PAcadé- 
mié y et je m'en tiens au texte du rapport 
Après quelques réflexions parasites sur 
rinstitution des prâ, il a jeté un coup- 
d'œil rapide sur l'ensemble du concours , 
qui, s'il faut l'en croire , est un dfis plus 
brillans qui aient depuis long-tems été sou- 
mis au jugement de l'Académie. Toutefois- 
il a regretté qu'aucun des concurrens n^eûi 
songé de transporter la scène dans d'autres 
tems et dans d'autres lieuœ. Si l'on retrouve 
aisément dans cette remarque le concuirrent 
qui', ayant à traiter cette question , autre- 
fois proposée par l'Institut : La vertu est la 
If use des républiques, avait introduit So- 



Digitized by 



Google 



^ t8 

craie dans le temple d*Aglaure ; je suis 
force d'avouer qu'on y^ l*econnait un peu 
moins le membre dt TAcadémie , le grarn^ 
maîrien chargé de traiv^aiiler au Diction- 
naire et de rédiger le code qui doit fixer 
les règles encore incertaines de la langue* 
Songer de : est-ce une fiiute d'impression ? 
est-ce une formule njéridionale ? est*ce une 
locution tirée du dictionnaire dé la langue 
romane? Je Tigaore ; mais j'oserai faire re-^ 
marquera M. Kaynciuard que'dans la bouche 
ou sons la plume d'un académicien les 
mots sont sacramenteb et ont force de loi. 
Au reste , ceci n'est qu'une petite chicane* 
Venons au Ibnd de la question. De pom* 
peux éloges ont été donnés aux concurrens 
entre lesquels le >ury^ littéraire avait à pro- 
noncer. Réjouissons^ nous, Madame; d'a- 
près ce qu'a dit M. le secrétaire perpétuel , 
nous pouvons concevoir de grandes espé- 
sTances , et des poètes nous sont promis pour 
l'avenir. Je le souhaite sincèrement , quoi- 
que, lorsqu'il s'agit de con<^ôursacadémique, 
on ne puisse s'empêcher de songer à l'abbé 
du Jarry , qui l'emporta sur Voltaire. Ce 
qu'il y a de plus certain dans tout ceci , 
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d^apirès ces éloge» mérH^ ou non ^ cVsf que 
rAcadémie s'est trouvée dans un grand em« 
barras ; qu^elle a tenn k>ng-tems suspendue 
la céuromie , sans savoir sur quel front I^ 
laisser tomber. Qsatre concurrens attiraient 
particulièrement son attention , et c^est sur 
eux qu'a roulé toute la discussion. 
' L^un de ces concurrens, M. Casimir Dc^ 
kvigne , s^est rappelé le mot de Diderot à 
J* J. Rousseau, au sujet de la question pro- 
posée par Pacadénôe de Dijon. Il a aussi 
pensé que c^étail le pont aust ânes, que de 
vanter les douceurs de Télude; et i^ a pris 
le contre-pied de la question. Cïe bonnet 
carré , cette fburrin*e sorbonîquedont il sV- 
taât afiublé pour pérorer contre l^étude , 
avaient quelque chose d^original et de comi- 
que ; mais PAcadémie n^entend pas raille- 
rie y elle n^a pas cru qu^i) fiik de $a Agnile 
de rire , «Ue a rappelé k poèie i Pcn^dre et 
Fa éliminé du toncours. €epen<lant elfe a 
bien voulu permettre quedes fragmens assez 
étendus de ta pièce réprouvée. fussent luS' 
dans sa séance publique. Oes fràgmens ont 
obteiiu de nombrèoie applâudissemeiis; et 
fd ne sais s»^ à ^» signes non équivoques 
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d^approbatioovl^ Académie n^a pas été un 
peu honteuse de sa rigueur. 

Restaient donc trois. ccmcurreos? Après 
avoir long-teins hésité, PAcadén^ie s'est dé- 
cidée à partager le prix entre M. Lebrun et 
M. de Saintine, et à donner Paccessit à 
M. Loyson. Le poëme de M. Lebrun est 
d'une bonne école. Il annonce un homme 
qui a étudié les classiques, et: qui les con- 
naît. Il ii'est point fort d'invention , mais la 
composition en est sage et régulière. Le 
style manque quelquefois de cette vigueur 
et de ce coloris brilknt qu'on à pu remar- 
quer dans les précédens concours ; mais il 
est pur, correct, et ne manque point d'é- 
légance. Ce sont des qualités qui deviennent 
de plus en plus rares, et dont on a dû lui 
\tenir compte. Sans doute il se rencontre, 
dans les pièces de quelques-uns de ses ri- 
vaux, des beautés d'un ordre supérieur à 
celles qui se trouvent dans le sien ; cepen- 
dant je ne suis point surpris que le prix lui^ 
ait été adjuge, )e crois même qu'il le méri- 
tait. S'il y a lieu d'être étonné , c'est qu'on 
ait pu balancer un moment entre lui et 
M. de Sàintine. £n comparant les pièces 
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âû concours, personne n'a pensé que ce fÛ€ 
à ce derniei-qu^étaît réservé de^ tenir les 
juges incertains et de balancer lés sufFrages; 
Je ne prétends point inférer de là '^h'il 
ft'y -ait point quelque mérite dans lé dis- 
cours de ce jeûne atrteor; mais il a beâoiii 
de faire encore des études sérieuses. Le 
tettis'et la réftèxibh lui apprendroiîrt peiit- 
être à mettre de rensémble dans ^é:^ cérii^ 
^ositioné ^ à' donner à son style de Péïé-^ 
gance et de fa flexîbiffté / à éviter cwèeûk 
communs qui révMenfe la faiblesse *ëi? nïét- 
%eiît au grand jour la st^iKté dèî^idéeiV 
' Ce n'est point ce dernier défaut qiiél^oit 
strà tehléûéfepttithei^k M. Lbjrson vM.'lé 
secrétaire perpéf iièl ' î'àf m.éinlë accu^é^ * tte 
• s'être jeté dans l'excès cpnt^aîre|;^ illui a i^e* 
proche d^avoir consumé ses forces pour 
dépasser le but que les autres avaient eu 
peine à att^incjirer $i c'cs^t là une f^ute., c'est 
du moins »ne fetite heureuse > et l'on cdn- 
viendra que d'ailleurs elle, n'est pas com- 
mune. De tous les concurrens, M. Loyson 
est sans conttedît eêluiqui a envisagé^ labn 
sujet de plus haû« ; fe'l&fet celui dont'laèom- 
positioû est la plus<vlNSlJÊ et la plus'phâoso- 
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phique. Ses idées sont grandes^ ses expredr 
^ion^ sopt brillaûtes y éiiçi;giqu^8 ; sa poë^ii^ 
a de la Sc^c^^X du mouven^nt ; et cependant 
il- q^ yient qu^cn troisième ligne» il i>*ert 
nomme qu^après M. de Saintine !; Ce s^nt là 
flf^.pe;^ }ugemens qUi auraient £ait bouillie k 
vieu^Sy^ig de Voltaire; dan^ ses vieilles veines» 
.. QiM^ups. pitatiow vous mettroofit à m4m<e 
de jugçr» Madame , s'il y A de Texag^ratiofi 
di^nsile^ éloges que i>i crudçvoir d«9(9ierà 
M* ^py^on,;il y a uà» iressf mblance singn-- 
lière d^ns le début: du polbiae det s^d^mi;* 
rivaux ;:Pqa|Çti>utFa iJl» P9ig«f pt Vh«nPm« 
emporta par $es passions, coiirant après 
des jouissances tronppeuses ^t qi)i^ne laisii 
sept dans son co^iuç qv^vm yî4^. aflfe^ux; . 

Ses plaisirs du matin ^ le' soir son^ des regrets , ' 

dit M. Lebrun. 

...... é .. .'Le ëalme fe'lt pour lui • - - 

-. «Qç yey plsii^irs d'Wfr aes rtmwk. a'ag jourd*hÙi\ 

dit M. de'Saintme, 

; Ils s^attach«nt ensuite V\tn et Tautre à 
peindre le bonbeur d^ irelni qui > fuyant le 
moQ^ç; et sc^s vainefi cliimères » va chercher 
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iau sein de la soUtttâe les plaisirs purs et 
constans de rétude. Ost là véritablement 
\t pont aux unes. M* Loysoa entre dam 3pn 
sujet d^iwe maniire plus vive et plus; drama- 
tique ^ il se met lui-même en scène. 

Non , pour nous séparer en vaîn Ton ni^importime:, 
En vain d'un front riant la trompeuse fortune 
M'appelle sur ses pas yers des sentiers fleuris : 
Nous resterons ensemble , ô mes liTrés chëri^ \ 
Tout entier 4 vous seuls dans cette soHtude ^ 
Je veux jouir en paix de's doùiceurs de l'étude ; 
Je veux de vosC leç6hâ sans cesse me nourrir y 
Je veux vivra avec vous et près de vous mourir. 

Ce qu'il y a de i^ingpïier t ç^^st que 
M. I^Qy^on a aussi usi ^:ers à pe»: près ^té 
dans le même moule ^tie lés deùk'([|tirefai 
cités de ses émules : 

La volupté d'un âge est poiyr l'autre uii tourment. 

Après nous avoir montré ati ffattïfréati de 
Phistoire les empares s'éçroulant ks uns sur 
les autres ; apràs avoir peint rhomifit péné- 
trant dans les entrailles de k terre pour ar- 
racher à la nature Iç secret de s^s œuvres , 
Fauteur s!^lève fiqx plu» l^9^t^ caiMlidéia- 
tions et s'écrie.:. , . - . , , .^ / 
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Quel sublinie'inSortel, à*nn vol ifttu}acièux , 
Avec lui tout-à-coup m'-emporte dans les cieux ? 
Cest Newton : je'le vois qui couronne sa tête 

* Déraille astres brillans devenus sa conquête. 
Jhm le centre àvi niocide , un compas à k fiiaîn ; \ 
D'un air tranquille et fier il s'a^ied , et soudain 
Tous ces globes errans sous d'éclatantes voûtes , , 
A sa puissante voix reconnaissent leurs jçoutes.j 
L'un par l'autre attirés accomplissent leurs cours ^ / 
Toujours près de le rohipre et le suivant. tou|o|^s» 
Bientôt à mes regards des cieux inconnus s'ouvrent , 
Des régions sans fin devant moi se découvrent^ y* 
Carrière illimitée, oii , par les mêmes lois, . ^ 
Mille univers flottans se meuvep^t à-Ja^fois. 
Je vois de tous côtés dans cçspk^ines profondeSy . 
Autour d'autres soleils graviter d'autres mondes ; 
Et lorsqi^e pour pei^pler les espaces déserts 
^é suis iaS d'enfanter de nouveaux univers , 

^ ' Le vide pnoov s'étend ^et-diins son- sein iramejoite^ ' ^ 

[ f aiwielà l'infini l'infini f ecommence. . ; ',.'., 
Eperdu , je m'arrête et j'aperçois partout . - . • ^ 

Dieu qui soutient , dirige , enferme et borne tout ; 
Mai> au-dessus des cieux dan^ les degrés de l'être ^ ^ 
Et plus grand que les cieux, puisqu'il peut les connaître , 

, Mon espçit étonné Içii-même s'offre à lui j - j . » A 

Mystérieux abîme où mo;i œil ébloui , . *, . 

%us lé voile sacré d'un éclatant nuage > 
De la Divinité découvre ^encor l'image^. - 

. Alors j'ose en tremblant con[1^mpler sa grandc&^r; ,i;, •. 
Et de Téternité songer la profoadeur. ,^ • 

' Mais ma faible raison se confond et succombe , 
Et dans un saint efifoi sar-soi-méiné retoinBe? - ^ 

Vous voyez, Madame , que dans ces yërs la 
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hauteur des pensées et la magnificence des 
images se trouventt revêtues de tout Téclat 
du style et de toute la. richesse de la poésie. 
Voici maintenant un morceau d'un ton plus 
tranquille et, d'un genre plus doux. 

Ah ! si le peuple entier de vos adorateurs 
Pour prix de son encens obtient tant de faveurs ; 
A ces mortels admis jusqu'en vos sanctuaires , 
A ces pontifes saints , de vos divins mystères , 
Qui , par vous inspires , vos flambeaux dans les mains ^ 
Du pied de vos autels éclairent les humains , 
Quels dons rëserve^-vous , et de quelles délices 
Avez-vous ,' doctes sCeurs , payé leurs sacrifices î 
Ineffables plaisirs du vulgaire ignorés ! 
. Oh ! qui m*élè vera jusqu'à ces ran^s sacrés î 
Que nepuis-je , au milieu de leÙr foule tranquille, 

* • M^d^teévér à longs triftsl dii bonheur d'être utile. 

: I Que ae pnis«-je , à 1; ëcsfrt , 99ns soin , sans passions , 

., Outillant «t le monde et ses illusiops^ 
Voir déjà s'élançant des sphères éternelles , 
**Pouf*couvrîr mon bdcher de ces Jbriflantes ailes , 

' lÀ ^irè y recueil^r Ihon immortalité 

' Etb^r^p^diie/Qwloinfilanslapostérité* 

Xi'aàtëiir^ «afin de varier sa composition, 
tèVmîhé'^£(t l'épisode touchant d'un jeune 
poète que la mort "vîént saisir au milieu de 
• ses rêves de gloire i -et qui , d'une main dé- 
Taillàrilë , tire encore dé sa lyre des sons 
ïiïék>dieui ; M cduronnc ce morceau par 
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une doqble comparaison également. juste et 
paiement bien exprimée* 

Ainsi prés des autels , de festons couronnëe , 

La tranquille victime , aux muses destinée, 

Regardant sans efft^i lefr siocriâca teurs , 

Tombe au milieu des chants d^ Tencens et des fleurs ; 

Tel, r immortel piseau de Jlieureuse Arabie, 

Lorsque pour la reprendre ît va quitter la vie , 

Se compose à lui-même un bûcber parfume 

Qii, des feux du soleil sans douleur consi|më , 

Il renaît tout-à-coup de ses cendres fumantes ^ 

Et dans des tourbillons <^e fiammes odorantes , 

Rajeuni par la mort , brillant et glorieux , 

Il fuit loin de la terre et se per^ dans les cieux. 

Vous pouvez juger , Madame , par ces ci- 
tations , du talent du poète ; il ne voi|3 çst 
point aussi facile de juger de l'ênnemUe' de 
la composition^ qui aurait laissé petr déc^o^es 
à désirer , si les transitions y étaient ména- 
gées avec plus d'i^4i*iç;|ae ; je dois ayouer que 
c^est la la partie faible de Tôuvrage,; toutes 
les parties ne mien ^çmblei^t pa^ .rpnies^ 
par un lien asse% $QUde ^ les transltipyt^s ;3pnt 
plutôt dans les mats que dans les pepsées* 
Néanmoins, je n'hésite po^t à persister dans^ 
ropinion qu'il j a eu erreur dans Je juge- 
i^entde V Académie. 51, suivant le rapport 
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de M, le secrétaire perpétuel , cet athlète » 
entraîné par la force et Ténergie de sa cons-^ 
titutioa , à dépassé le but , tout le inonde 
conviendra alprs quUI ne allait point lui 
donner un accessit, ce qui veut dire , comme 
vous le. save» fort biea ^ Madame « il a ap^ 
proche. Il y a là une contradiction «ingu^ 
Hère qui n'e^t pas seulement d^ns les mots, 
Jl^paraît qu« T Académie ne Ta point rer 
OTarquée.y et il feut espérer qu'elle ne fera 
plusse ces. fautes quand ^lle aura dans soii 
sein quelquf^ membres de VAcadémie dea 
ii^Qripti«is et belles-lettres* 



Les nonrelles ^fi^tralcs j^ont d'une ef- 
frayante stérilité. Les acteurs parcourent 
les prpvinces ; cette' manie des excursions 
est universelle : tous. les Ragotins sont^ en 
campai^ne ;. et il n'y a ^i mkice sujet qui v^ 
se crpie assiez de talent pour demander un 
congé ^ pt^ aller Ëiire aussi la tournée dan^ 
les départeraens. Pendant ces longues et fr^ 
queptes émigrations „ les théâtres de la ca-» 
pîtale ^en proie aus^ doubles des doubles , 
languissant abandonnés* L'Opéra-Gomique 
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attemt d^ùn mal secret, dont cependant les 
symptômes éclatent de toutes parts , semble 
avoir recouvré* quelque force par ïapï'ésënce 
ilê Martin ; c'est une espèce de toniifue qui 
lui a été administré, mais qui n'aura de vettu 
et d'efficacité que pour quelques jours , au 
bout desquels^ il retôiùbéra dans uneléthar- 
gîe complète!. M. Picard , dont ks acteurs 
Bbtit à résiiience , comptait défrialyer isbn 
spectacle tout Phiver aviec f^anglAs. Il se 
berçait d'un doublé- espoir , et comme au- 
teur et comme diréCleor; toate$ ces bril- 
lantes illusions se son^ évanouies ie^ jour' ée 
la première représentation ; tous les succès 
sont incertains au théâtre , tant un auteur 
s'àvéugle lui-même istrrlé mérité ]prbpre de 

ses ouvrages: "" ;:..:': i 

lie Théâtre-Français avait partàjgé ïè sort 
conmiun ;' ' lés débiil!atîtes criaient dans le 
désîéW ; mais Talma ^a' repai^u enfin* , et 
son 'heureuse influence a rouvert pour lui 
ces sources ^fécondés ijtiî tout -d'un coup 
s^étaient desséchée's et taries. La gloire de 
ce grand acteur 4a' toujours croissaiit, et je 
ne veux point passer sous silence liitlemiére 
représentation à^Hatnlet , Tune des plus 
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brillante^ qo^on eût vues depuis long-tems ; 
je ne vous parlerai point delà tragédie , car ' 
quoi qu^on ne puisse nier quMl y ait de grandes 
beautés daiis cette imitation de Shakëspear ^ 
ily a lieu de croire qu'elle n^eût jamais at- 
teint à ce prodigieux succès , s'il ne s'était 
rencontré un acteur capable d'en tendre les 
situations avec une ini[:royable vigueur, et 
de lui: donner en quelque sorte une seconde^ 
vie. C est sur-tout au théâtre que l'on peut 
dire : Tant vaut l'acteur , tant vaut la pièce. 
Et si cette règle admettait quelques excep- 
tions , ce serait en faveur des ouvrages qui 
se recoitimandent éminemment par le' style , 
enèore vaudrait- il peut-être mieux- les lire 
dans le silence du cabinet que de les en- 
tendre de la bouche d'un confident et même 
d'un prince qui les défigurent ; car , pour 
un excellent acteur ; nous en avons dix mé- 
diocres et vingt mauvaî;;. 

Talma a toujours produit dans le rôle 
d'Hamlet un effet terrible, cependant je se* 
rais tenté de croire qu'il n'avait jamais ex- 
cité une impression aussi profond^ que dans 
cette dernière représentation ; et ne croyez 
pas que ce soit ici i Madame , Une phrase 

J 
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battale. Les grands talens ont de» in<%alités 
fréquentes » et vous le concevez facilenient: 
s'il existe entre la matière et ^intelligence 
une union si intime que souvent les plus no-* 
blés facultés de Famé sont troublées par 
une mauvaise digestion , à quelles varia- 
tions ne doivent point être sujettes les qua« 
lités d'un acteur qui tiennent de si près à 
son organisation physique. Il y en a sans 
doute beaucoup qui sont à Tabri de ces ma^ 
lignes influences, et qui ne vont jamais ni à 
droite ni à gaucho de cette ligne de médio* 
crité sur laquelle ils font leur chemin de^ 
puis si long-tems. Ceux-là ont leur thème 
tout fait; ils savent qu'à tel vers ils élève- 
ront ou abaisseront, leurs intonations , et 
qu'à tel autre ils se retrouveront sur telle 
planche et même sur tel clou ; vous les re- 
verrez toujours dans la même attitude qu'ils 
ont une fois prise , semblables au mane- 
quin ou au modèle qui pose à rAcadémie. 
Il n'en est pas ainsi d'un grand acteur; le 
plus ou moins de perfection de son ^ àé^ 
pend de mille circonstances presque inde-* 
pendantes de lui ; il a de ces inspirations 
subites qui le poussent jusqu'au sublime et 
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qu'il n'est pfis certain de retrouver dans 
* d'autres occasions; Le gënie et le talent ont 
aussi leurs bonnes fortunes. Ceux qui sui- 
Tent attentivement Tahna ont pu se con- 
vaincre de cette virile > et remarquer qu'il 
ne produisait pas toujours les mêmes effets 
aux mêmes endroits* Tel hémistiche a tout- 
à-^coup frappé de terreur les spectateurs , 
auquel l'auteur lui-même n'avait point atta- 
ché d'importance ; ce qui confirme ce que 
j'ai avancé, que tant vaut Tsictettrt tant vaut 
la pièce. 

Malgré les pçtite? contrariété^ q^'iU ant 
éprouvées , MM. CamU et Bynpyer n'ont 
rien perdu d^ leur activité et <k leur éoier- 
|;ie. Ârchioiède (^erchcùt la solution d'ua 
problème , t^ndi^ que Syraci^se était en 
flammes. Ce^ écrivains publiant ce qua- 
trième volume du Censeur Européen \ors^ 
que l'arrêt fatal était suspendu gur leurs 
têtes. Le cinquième vient de paraître. On a 
remarqué que , malgré les circonstances où 
ils se trouvent, ils ont conservé leur an- 
cienne épigraphe : Paia^ et Liberté. Parler 
de paiâs quand tout le monde vous déclare 
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la guerre , et de liberté quand on est ren- 
fermé entre quatre murailles , c'est Terita- 
blenient un trait de longanimité! 

On parlait au foyer de la comédie Fran- 
çaise de répigramme de M. Vigée sur T Aca- 
démie ; j'en connais une bien plus piquante, 
dit M. D. des I. , qui était présent: c'eslla 
nomination de M. Laya. 



On va .publier incessamment un ouvrage 
que , malgré votre amour pour les nouveau* 
tés , je crois pouvoir me dispenser de vous 
envoyer : c'est la liste des pensions. Cette 
liste formera dix volumes inr4® de huit cents 
pages. Chaque page contiendra vingt- cinq 
•noms ; ainsi , tous calculs faits , le nombre des 
individus pensionnés se monte à deux cents 
mille. L'imprimerie royale et dix impri- 
meurs sont employés jours et nuits pour ce 
travail, qui doit être prêt au i*' novembre. 



DE l'imprimerie DE PILLET, RUE CHRKSTI^E, I«° 5. 
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CHAMPENOISES. 

DIXIÈME LETTRE, 



▼ bus vous rappelez , Madame , îe nom de 
«ir Robert Wilson , qui a figuré dani^ lé 
procès, relatif à l'évasion de M. de Lavà- 
lette ; on lui attribue un ouvrage qui vient 
4e paraître à Londres , et qui a pour titré : 
Esquisse de la puissance politique et mili- 
taire de la Russie.^ Cet ouvrage à eu un 
grand succès , puisqu'on en a fait deux édi- 
tions en huit jours. J'en extrais la pièce 
suivante , qui ne sera peut-être pas sans in- 
térêt pour vous : elle est relative ad prison- 
nier de Saiiatc-Hélène. 

« Quelques personnes y ayant relâche 
dernièrement , demandèrent à être pré- 
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sentées à Bonaparte ; ce ne fut qu^après 
de longues négociations qu^èlles furent ad- 
mises en sa présence. Lorsqu'elles entrè- 
rent, Napoléon était assis vis-à-vis une 
petite table toute couverte de notes, et sur 
laquelle il écrivait. Il se leva, parcourut 
d'un coup-d'œil rapide les personnes qui 
étaient devant lui , et vint se rasseoir. La 
conversation roula d'abord sur des choses 
insignifiantes ; mais bientôt elle prit un tour 
politique. Bonaparte faisait beaucoup de 
questions, et , avant d'écouter les réponses , 
il passait à d'autres sujets. Il parla tour-à- 
tour de la mission du général Gardanne, 
qui , selon lui , avait montré le chemin de 
Constantinople en Perse ; des affaires de 
l'Inde , du parti que pouvaient tirer les 
. tVusses de leurs frontières d'Asie , et , enfin , 
des vues et des intérêts respectifs des dififé- 
rens souverains. « Les Russes , dit-il , sont le 
peuple le plus redoutable de l'Europe; la 
France et l'Angleterre ne jouissent pas des 
mêmes avantages militaires , quoique leurs 
troupes aient plus de force morale que celles 
d^aucune autre nation. LTn Français, en de- 
yenant soldat, quitte un meilleur pays qu'âur- 
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cun de ceux où son service peut le conduire » 
et rAnglais , en général , se trouve plus mal 
ailleurs que chez lui ; le Russe , au contraire» 
cesse d'être un misérable esclave , et devient 
réellement libre dès qu'il quitte la Russie : 
son état s'améliore; il jouit de douceurs 
qu'il n'aurait jamais rencontrées dans sa pa- 
trie. Ainsi donc Alexandre pourrait porter 
ses armées à. tel nombre qu'il lui plairait ; 
et s'il prganisait bien la Pologne , il s'assu- 
rerait l'empire de l'Europe. 

» Alexandre , je le sais , avait toujours eu 
en vue la prise de Constantinople. Je n'i- 
gnorais pSas que l'Autriche n'eût été que 
trop disposée à favoriser ses vues , pourvu 
qu'on lui eût garanti la possession des pro- 
vinces contiguës à la frontière dé la Tur- 
quie ; de sorte que la Turquie n'aurait 
eu que la France et l'Angleterre pour dé- 
fenseurs. Je déclarai donc franchement à 
Alexandre que moi , Napoléon , je ne souf- 
frirais jamais que la croix grecque fût pla- 
cée sur la couronne des czars. » En pronon- 
çant ces dernières paroles, sa voix était 
animée ,. ses yeux brillaient; il n'eût point 
parlé autrement quand il était assis sur les 
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débris du Kremlin. li allait contihu^r snr 
le môme ton 9 lorsque iout-à-coup ses re- 
gard^ se portèrent sur lés rochers de Tîle , 
qu^oa apercerait à travers les fenêtres de 
Tapparteinent^ Il s^arréta et poussa un pro- 
fond soiipir f le silence dura quelques mi- 
nutes : il prit du tabac , et revint encore 
sur le chapitre des ressources que possé- 
dait la Russie. « Les Cosaques , dit-it, sont 
formidables ^ moins en raison d< leur 
nombre qu^à cause de la patience singulière 
avec laquelle ils endurent les privations de 
toute espèce dans des pays inconnus ; ils 
sont doués , comme les Arabes bédouins y 
d^une vue extraordinaire » ; et il raconta à 
cette occasion quMtant en ïlgypte, et se 
servant de sa lunette pour observer un corps 
de troupes qui paraissait à Thoriaon ^ un 
bédouin y qui se trouvait à ses cètés^ re- 
connut y sans autre secours que celui de ses 
yeux , un de ses compatriotes , dont il dési« 
^a Phabillement et indiqua Ja tribu. 

» La conversation s'enpgea ensuite sur 
l'Angleterre , et on lui fit observer que , d'a- 
près la position que cette puissance avails 
prise sur le continent..... « L' Angleterre ^in- 
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terrotnpit-it > ne pourra jamais devenir une 
puissance continentale. Une armée de qoa*^ 
rante-cinq miÙ^ hotnmes ^ quelle que soit 
la bràTotire de la nation , ne pourra jamais 
lui assurer Tascendant sur le continent. 17^ 
bon système maritime et commercial con^ 
vient seul à sa situation , et seul peut la pré* 
server de la ruiné dont elle est menacée. Lord 
Wellesley a eu raison de dire que sa dé- 
tresse était permanente. Lord Ga^tlereagh a 
fait sa cour aux souverains, et il a négligé 
lés intérêts de l'Angleterre. L'Angleterre 
ressemble au chien de la fable , qui , Voyant 
sofii ombre dan^ Peau , laisse tomber la 
viande qu'il tenait entre ses dents. S'il y 
eût eu un ministre habile dans le eabinet 
britannique , lorsque les affaires derEurôpd 
ont été arrangées, les conditions de la paiist 
auraient été bien différentes de C«HM au^t^ 
quelles elle a été conclue. La plus grande 
extension possible de commercé et une re- 
nonciation totale à une ambitito^'n militaire 
sur le continent, peuvent seules xlégAger 
l'Angleterre des difficultés où elle se trouve. 
Elle aurait dû exiger du roi de Portugal , 
pour prix de son trône en Europe , le prî- 
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vHégé exchisif du commerce avècie Brésil 
pendant cinq ans. 

90 11 fut. un terps où les ministres anglais 
traitaient de la paix comme des marchands , 
alors ils remplissaient la caisse nationale ; 
les ministres actuels ont voulu faire les sei- 
gneur$ , et ils se sont ruinés. £n 1 783 , l'An* 
gleterre menaça de recommencer la guerre^ 
a moins que la France n^acquiesçât à un traité 
de commerce qui la ruina ^bientôt. Les mi- 
nistres frapçais , n^ayant point d'argent^, fu- 
rent obligés d^accéder à cette demaDde^ 
quoiqu'ils en prévissent les conséquences. 
L'Angleterre , continua-t-il , en renonçant 
aux avantages de sa puissance navale , a agi 
comme François I" à Pavie. Après avoir 
placé une batterie de quarante^inq pièces 
d'artillerie , qui aurait assuré la victpirc , 
il se posta avec sa gendarmerie i^ntre la li-* 
gne ennemie et ses canons, puis , tirant son 
superbe grand sabre , il perdit bravement la 
bataille. Le blocus par mer ressemble à l'ac- 
tion d'un homme qui se frotte le . corps 
d'huile pour arrêter la transpiration et qui , 
faute de transpirer , éprouve une éruption 
(comme j'en al une en ce moment au visage); 
si l'Angleterre savait tirer parti de sa supé- 
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rîorité maritime , elle pourrait envoyer dc^ 
ambassadeurs porter ses ordres aux cours 
étrangères , au lieu d^être insultée comme 
elle Test par des décrets de prohibition dans 
tous les {Petits Etats. Non , non , je le répète , 
avec quarante- cinq mille hommes P Angle- 
terre ne peut devenir une puissance conti- 
nentale. Cette tentative ^ d'ailleurs , serait 
funeste à la constitution libre dont les An- 
glais se glorifient à si juste titre, et qui en» 
effet a été la source de sa puissance. Quel 
a été le résultat de ses efforts militaires ? Elle 
s'est emparée de ma personne , et a mon- 
tré qu'elle manquait de générosité. Elle a 
troublé l'ordre de la légitimité des trônes , 
puisque j'étais le souverain légitime de la 
France. Je déaire la paix universelle , car 
c'est mon véritable intérêt et le seul moyen 
de me délivrer du rocher vsur lequel je sui& 
confiné. » 

La fin de cette conversation me rappelle. 
Madame , l'histoire de cet homme que l'on 
avait fait enfermer : sa folie était de se croire 
d'une taille extraordinaire ; un de ses ami$ 
alla le voir; il se plaignit amèrement du 
traitement que lui faisaient subir des parens 
avides , qui , pour s'emparer de. son bien , le. 
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faisaient passer pour foa ; et il s^exprimait 
arec tant de bon sens , que cet aoïi , per- 
suadé qu'il jouissait de toute la plénitude de 
sa raison» obtint l'ordre de sa liberté. Commç 
il était sur le point de sortir ^ son visage se 
décompose , il regarde avec inquiétude la 
porte. On lui demande d'où vient ^on efTroi. 
Ne wyez-^QUS pas , dit-il , que je ne pour-- 
rai jamais passer sou$ cette porte : elle est 
beaucoup trop^ basse. — Qest i>rai, lui ré- 
pond son ami ; restez ieL Que vous en 
semble, Madame, la légitimité de Bonaparte 
n'est-elle pas aussi bien constatée que la 
baute taille de ce fov f 

Le baromètre politique , que le vent dés 
élections avait fait monter tout*à-caap à la 
grande tempête, est , depuis qudques )ôtirs y 
tombé au calme plai. Quelques variations 
dans l'atmosphère ont à peine fait hausser 
le mercure , et n'ont produit qu'une altéra-, 
tion peu sensible dans la température. Nous 
ressemblons à un malade qui , après les vio- 
lentes attaques d'une fièvre chaude , éprouve 
une prostration totale de ses fordes , et 
tombe dans une atonie qui n'est plus qtie 
légèrement troublée par quelques mouve- 
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mens fébriles. Cet état de repos , si toute- 
fois on peut loi donner ce nom , sera-t-il de 
longue durée? On ne peut. le présumer; 
Touverture des Chambres , fixée au S no- 
vembre , et Pouvrage de M. Chateaubriand 
qui paraîtra à cette époque , donneront une 
forte impulsion aux esprits , et leur impri- 
meront une grande activité. 

Quelque beau que paraisse dans la spé- 
culation ce gouvernement représentatif dont 
nos publicistes modernes font tant de bruit , 
il est permis de penser, quoique nous n^en 
soyons, encore qu^à notre apprentissage, 
que dans Inapplication il ne présentera pas 
peut-être ces grands avantages qu'il semble 
promettre. Je dirai plus, les observateurs 
attentifs entrevoient dé}a des inconvéniens 
auxquels on n'avait point songé. Qui faut-il 
en accuser ? Est-ce la nature de Thomme , 
qui abuse des meilleures choses ? Est-ce la 
nature même du gouvernement ? C'est sans 
doute ce que l'expérience nous apprendra , 
comme elle nous a apprii» ce que valait in- 
trinsèquement la république. 

£t d'abord , Madame , si nous considërons 
ce qui est comme la base de ce gouvernement, 
ce qui lui donne son nom , je veux dire L<l 
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droit qu'a le peuple de se faire représentei*, 
nous trouverons que ce droit,- acheté par 
vingt-cinq années de révolution, ne vaut peut- 
être pas ce qu'il nous a coûté. Si l'on s'ar- 
rête au prestige des mois , rien sans doute 
de plus beau que ce droit. C'est par lui que 
le peuple deyipnt réelletoent partie inté- 
grante de la nation ; c'est par lui qu'il est 
le véritable instrument des lois qui doivent 
le régir , et qu'il met enfin un poids dans la 
balance politique. On peut faire sur ce sujet 
les phrases les plus pompeuses et les plus 
sonores ; cependant, si l'on examine attenti- 
vement les choses , n'est-on pas tenté de 
croire que ce droit n'est en effet qu'une 
magnifique dérision; semblable à. ces images 
fantasmagoriques] qui semblent présenter 
des forjnries ;solides au sens de la vue , et qui 
s'évanouissent dès qu'on veut leur faire subir 
répreuve du toucher. 

Prenons pour exemple ce qui s'est passé 
aux dernières élections : les voix , ainsi que 
vous l'avez remarqué, Madame, s'étaient 
unanimement portées sur huit personnages 
qui ont diversement marqué dans nos fastes 
politiques. Qui n'aurait cru que ces suffra- 
ges étaient le résultat de la volonté libre et 
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ipontanée des électeurs ? qui n^auraît cru 
que ceux à qui ils donnaient leur voix étaient 
véritablement les hommes de leur adop- 
tion ? Cependant rien de tout cela. Le sort 
change dans les assemblées suivantes ; le 
vent tourne ^ et des votes tout contraires se 
manifestent. Que penser d'un pareil retour ? 
Ou les votans avaient été magnétisés avec 
une extrême dextérité , et comme des 
somnambules qui ont Pair de faire usage de 
toutes leurs facultés , et qui cependant n'a- 
gissent que d'après des inspirations étran- 
gères, ils avaient, pendant leur sommeil , 
confié à la boîte des bulletins dont le lende- 
main ils ont tout à-fait perdu le souvenir ; 
ou bien leurs yeux ont été subitement ou- 
verts par une main plus habile , qui, 
douée d'une plus grande puissance magné- 
tique , les a soumis à une volonté forte , et 
leur a imprimé une direction nouvelle. 
Quelle que soit la conclusion que vous en 
vouliez tirer , toujours ressortira-t-il comme 
un fait constant , que ce beau droit se réduit 
à peu près à zéro , et que le destin des élec- 
tions viendra toujours tomber entre les 
mains du plus habile opérateur , ou du 
,î)lus adroit empirique. L'Angleterre nous 
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foarnit à cet égard des anecdotes curieuses^ 
et dans plus d^un genre. Je ne doute pas 
que dans peu nous ne puissions soutenir le 
parallèle. J'en sais quelques-unes, et s'il 

m'était permis de vous les raconter ; mais 

Au reste , elles ne seront pas perdues. 

Maintenant, admettons que tout se passe 
régulièrement ; admettons que mon houchér 
et mon bottier aient TOté d'après Idur libre 
arbitre I et qu'enfin la composition de la 
Chambre soit l'expression libre et réfléchie ' 
de la volonté nationale , d'autres inconvé^ 
,niens se présentent, non moins graves peut-* 
être que ceux dont je viens de parler ; car 
il en est ainsi , Madame , de tout ce qui est 
d'institution humaine. 

Quel rôle noble et sublime que celui de 
^député , si , en revêtant ce caractère , l'on 
pouvait imposer silence à ses passions , n'é- 
couter que la droite raison ^ et dépouiller 
tout d'un coup le vieil homme. Mais où 
trouver celui qui serait capable d'une pa- 
reille transfiguration ? Je vous l'ai déjà dit , 
Madame , et je le répéterai en toute occa- 
sion , parce que telle est ma conviction in- 
time : il n'y a point d'opinions , il n'y a que 
des intérêts ; avec cet axiome , point de pro« 
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blême politique dont il ne soit facile de 
trouver k solution. 

L^âge de quarante ans , fixé par la Charte 
pour être ëligible , est précisément l'époque 
de Tambition. C'est alors que Phomme , re- 
venu des illusions de la jeunesse , désabusé 
de Tamour., a besoin de se créer une autre 
existence pour remplacer celle qu'il a per- 
due ; c'est alors qu^il sent que la^considé ra- 
tion et les honneurs peuvent seuls remplir 
le vide immense qu'a laissé dans son cœur 
la perte de tant et de si douces illusions* 
La carrière s'ouvre devant lui , la tribune se 
présente en perspective ; c'est là son point 
de mire ; il fct regarde comme le char de 
triomphe qui l'attend , et qui doit le con- 
duire au faîte des honneurs : ei^érances qui 
ne sont pas trop hautes , s'il a reçu de la 
nature cette verbeuse faconde , cette faculté 
d'accoupler des mots , qui certainement ne 
font pas l'orateur, mais qui constituent es- 
sentiellenient l'improvisateur. Or , dans ua ' 
gouvernement représentatif, Timprovisa- 
tion est une puissance formidable. 

Avec ces dispositions , je vous le demande, 
quel parti prendra le député nouvellement 
élu ? Celui que lui dicte $a conscience ; il le 
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croît peut-être , il en a même le dessein; 
je veux bien le supposer ; mais attendons 
les événemens\ et. nous sek*ons à même de 
juger combien de tems^ cette conscience 
tiendra contre les assauts qui lui vont être 
livrés. ..,. ' * 

Dans un gouvernement ou chacun a, sa 
place fixée , où le fils vit comme a vécu 
son père , où les chances sont comptées 
pour p^u dans la vie , il était peut-être 
permis de croire a cette antique probilé 
dont on nous parle tant 3 mais dans un 
état de choses où le hasard joue un si grand 
rôle , où la porte est ouverte à tous les es- 
poir^s , où aucun poste ne paraît trop élevé 
pour une ambition jeune et vigoureuse , où 
un inconnu , perdu dans la foule , peut 
tôut-à-coup s'en dégager , et de petit ma- 
gistrat devenir grand ministre ; quelle ver- 
tu assez ferme et assez tenace pourra cons- 
tamment rester sourde à toutes les propo- 
sitions , et se maintenir sur la ligne qu'elle 
s'est tracée ? Ne mettons point l'homrxie à 
de trop fortes épreuves , et ne lui per- 
mettons pas d'entrevoir , à travers les rives 
de son ambition , une place sur les marphes 
du trône. 
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Mais , dira-t-6n, ^ génëralisant lès ges- 
tions , on arrive Wut droit à Tabsurck ? Un 
homme ne peut-il être tout-à-faît indépen- 
dant , sinon par son caractère , dn moins 
par sa fortune. Celui-ci est- seigneur suze- 
rain de trois à quatre' cent mille livres de 
rentes ; par conséquent il n'est point du 
nombre de ceux dont on puisse marchan- 
der la voix , et qu'il soit facile de conquérir 
pour compléter une majorité. A la bonne 
heure ; il est riche , et je veux bien troire 
qu'on ne le séduira pas avec dé l'argent^ 
mais les honneurs , mais les cordons , mais 
les croix , mais la pairie , mais le «linis- 
tère !...;. Venez, venez le voir eh face dé 
toutes ces séductions, et vous saurez comme 
il soutiendra le choc. Que d^exemples n'a- 
vons-nous pas sous les yeux ! Combien se 
présentent à votre mémoire,que Pon croyait 
fermes et immuables , et qui otit épouvanté 
par la mobilité de leurs opinions : je le ré- 
pète , Madame , ne mettons pas la cons-^ 
cîence à de trop fortes épreuvçs ; il est déjà 
assez difficile , dans le train ordinaire de la 
vie , d^être tout uniment honlnéte hoîfnme \ 
' Yoilà les deux premiers ipoints de mon 
discours ; dans le premier j^âi r&tAtu preut' 
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ver que les élections seront toujours sou- 
mises à des influences étrangères; dans le. 
second , qu'il sera bien difficile de trouver 
des députés assez sûrs d'eux-mêmes pour ne 
point sacrifier à leurs propres intérêts les 
intérêts de leurs commettans. Il me reste à 
prouver que , même en supposant des élec- 
tionslibres et des députés fidèles, cette exacte 
pondération des forces qui font mouvoir 1^ 
machine politique ne serait encore qu'une 
belle théorie ; ce sera , dans ma première 
lettre , l'objet de mon troisième point* 

M. Dussault, dont je vous ai annoncé dans 
une de mes lettres l'ouvrage Sur la Uttéra^ 
ture cas dix^neuinème siècle, ^i qui ^ depuis 
Ipng-temSf était un des collaborateurs les 
plus distingués du Journal des Débats , a 
cessé d'y travailler. C'eût été un événement 
important à cette époque où la littérature , 
aqrtant pour ainsi dire de ses ruines , était 
d'une haute importance dans les journaux , 
et où les doctrines, fortement ébranlées par 
le doute et sur-tout par la barbarie de 98 » 
avaient besoin du double ascendant de la 
dialectique et de l'éloquence. Aujourd'hui, 
que les.goâlfi ont tout^-bit changé , que les 
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brochures dominent et que la politique 
triomphe , la retraite de M. Dussault sera 
à peine ^ aperçue. De quel intérêt peuvent 
être pour nous des discussions qui ont pour 
objet les lettres , les sciences ou les arts ? Y 
a-t-il rien de plus misérable et de plus mes- 
quin qu^un relevé de nos richesses littérai- 
res à coté d^un budget ? et Platon , Aristote , 
Cicéron peuvent -ils soutenir la concur- 
rence avec MM. Benjamin de Constant , de 
PradtetFiévée? 

• Dans cet état de choses, vous concevez , 
Madame j que les journaux peuvent se pas- 
ser de littérature , et par conséquent de lit- 
térateurs. Les orageuses discussions de la 
tribune et les mystérieuses réticences de 
madame Manson , voilà de quoi lés alimen- 
ter pendant long-tems ; car il ne faut point 
se dissimuler qu^ils ont tout-à-fait changé de 
direction : lorsque la France, rétablie et 
consolidée^ se sera familiarisée avec son gou- 
vernement représentatif; lorsqu^on jouira 
de la Charte tout entière ; lorsque les élec- 
tions, resserrées dans leurs linlites natu- 
relles , ne seront plus travaillées en tous sens 
par les différens partis; lorsqu^on.deman-* 
dera quels auteurs il fatit lire et non <j[uellies 
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peraonnes il faut élire , alors les lettres res^ 
saisiront naturellement toute leur puissance ; 
alors des rédacteurs tels que M. Dussaulfi 
redeviendront précieux pour les journaux ; 
maintenant, il faut des écrivains qui puissent 
traiter toutes les matières et aborder toutes 
les questions. Si nous passons en revue tous 
les journalistes d^aujourd'hui , nous n^en 
trouverons qu^un très^petit nombre capa«- 
bles de remplir cette tâche, et de porter 
comme Atlas tout le fardeau d'un joumaL 
Quant à moi , il en est jusqu'à quatre que je 
pourrais compter , et je ne vois pas^ trop qui 
Ton pourrait nommer après MM, Benjamin 
de Constant, Hoffman, Malte -Brun et 
Fiévée. 

M. Benjamin de Constant est également 
propre à traiter les questions littéraires et 
les questions politiques : publiciste distin- 
gué , personne ne Tégale dans la polémi^ 
que, et il possède au plus haut degré le se- 
cret du pamphlet ; dans cette dernière 
a£&iredes élections , il en a fait de vigou- 
reux « et c'est un terrible antagoniste pour 
le ministère. Il convoitait ardemment la 
tribune , et il a pu croire un instant qu^il 
allait y monter; mais tous les ressoi:ts se- 
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«rets dttgduyernemént représentatif ont été 
mis en jeu ; il est tout^-à-coup tombé du 
haut de ses espérances , et le voilà Benja«- 
min de Constant comme devant. 

M« jKoifman ne paraît étranger à ao^une 
des connaissances humaines ; personne ne 
sait mieux que lui tirer 'parti d^un sujet en 
apparence ingrat et aride. Ses articles de 
géographie ou de médecine ont une tour- 
nure originale et piquante quUi n^appartiefit 
qu'à li^i de leur donner. Toutes les hautes 
Tufes- de M.' de Pradt sont venues se briser 
<:ontre ses calculs , et d'un souffle il ^ ren- 
ver^ toutes ces grandes républiques que 
l*4rchevêque avait imprpvisées dans le Nou*- 
veau-Monde. 

M. Malte-Brun est tin homme qui sait beau- 
coup. Ce serait perdre son tems quede louer 
son mérite comme géographe ; pçrsottnene 
lui conteste de vaste$ connaissances à cet 
égard. Sa Géogrcq^hie Uriii^^seilè estgénérît*- 
lement regardée comme Poûvrage le plus imr 
portant et le plus exact qui ait été en(tore 
publié sur cette scii^nce. Sa facilité e&t ex* 
trême , et il est toujours prêt, soit quUl 
s'agisse d'un article sur la politique ; sur h 
morale , sur la littérature ou sur les scien* 
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ces. On lui a reproché de n'avoir pas tou- 
jours un goût très-sûr dans ses plaisanteries. 
Ce reproche n'est peut-être pas tout':à*fait 
sans fondement, et sa qualité d'étranger peut 
en être Pexcuse; d'ailleurs il est reconnu 
aujourd'hui que parmi les élémcns consti- 
tutif d'un journal , il doit entrer une dose 
quelconque de mauvais goût. 

Quant à M. Fiévée , il est loin de tout sa- 
voir ; il n'a pas même appris le latin , et je 
ne commets point d'indiscrétion en vous 
faisant cette confidence ; car il en failt lui- 
même vanité. Cependant je ne crois pas 
qu'il y ait un écrivain capable de tenir mieul;: 
:6a place dans un journal. (>e défaut d'études 
lui a été plus avantageux que nuisible ; il n*à 
pas pris ces idées routinières et de conven- 
tion que Ton vous inocule avec l'éducation 
première, et qui font que presque tous les- 
esprits paraissent jetés dans le même moule. 
HobbesJprétendait que la lecture était per- 
tiici6us0';'il voulait qu'on murât toutes les 
bibliotlièque^ M; Fiévée a peu lu dans sa 
jeunesse : il n*a abordé les -livres que lors- 
qu'il était en état de réfléchir : qu'en est-il 
résulté ?* qu'au lieu de recevoir sans examen 
lies idées toutes faites > il a jugé , et n'a ad- 
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mis que ee que ses réflexions lui présen- 
taient comme évident. Il en est résulté que 
sa manière a quelque chose de spirituel , 
d'original qu'on ne rencontre pas dans les 
autres écrivains. Il parle souvent de luî- 
méme, et il en parle comme il en pense, 
c*est-à-dire d\ine façon très-avantageuse; 
mais il y a tant de bonne foi dans les compli- 
mens qu'il se fait , tant de naïveté dans les 
éloges qu'il se donne ; il est tellement d'a- 
plomb dans son amour - propre , qu'on 
est tenté de lui savoir gré de se mettre en 
scène , et de nous parler quelquefois de la 
table , des chevaux et du cocher de M. Fié- 
vée. Geoffroy étant sérieusement malade, 
disait à l'un des propriétaires du Jour- 
nal des Débats : « Si je meurs , je ne connais 
qu'un homme qui puisse me remplacer ; 
c'est M. Fiévée. » On rapporta ce mot à l'au- 
teur de la Dot de Suzette : il en devint pâle 
de joie ; ce n'est point que dans son for inté- 
rieur il ne se crût très-supérieur à Geoffroy, 
et peut-être avait-il raison ; mais Geoffroy 
était alors l'Homère des journaux ; il avait 
une réputation européenne. Napoléon , lui- 
même , lui faisait l'honneur d'en êtrê^jaloux. 
Plus dhme fois il craignit que ses articles 
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fissent oublier ses victoire^ , et.qu^un feuil-* 
leton Remportât sur ua bullçtin- 

Encore un mot de madame de Staël ; il 
ne faut rien perdra de cette femme célèbre 
qui a tant illustré votre |rexe et qiii a pres- 
que vaincu, le nôtre. Quelque tems avant 
qu'elle^ fut. atteinte de cette cruelle maladie 
qui Ta enlevée aux lettres et à Tamitié , elle 
désira que.lNJ. Baouç-I^rmian lui fût pré- 
senté : on le lui amena 9. et « comme vous 
pouvez bien penser., il fi^t: question de /a 
Jérusalem. Madame dç St^ël témoigna le 
désir d*en entendre quelques passages. Un 
poète marche rarement saps ^t^ vers , et 
Justement AI^ Baour avait /ifir^ Ao^arJ dans 
sa poche le chant d'Armide ; c'est le plus 
beau à ce que Ton dit ; il tire modestement 
le cahier ; à cette vue , oq se taît , chacun 
s'assied et la lecture c&mniencei Les vers du 
traducteur y qui ^ commue vous savez , sont 
hauts comme les /?jramiV?^6> furent d'abord 
extrêmement applaudis ; mais hélas ! on sç 
lasse de. tout -> même des meilleures chçses. 
Il y avait déjà une grande heure que 1^ lec* 
ture dqrait , lorsque quelqu'un se penchant 
à l'oreille de madame, de Staël, lui dit: 
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« G^^t fort beau , sans doute ;. mais ht ïeoa*- 
» vez-vous pas que ce soit un peu long?-^ 
Je prends mon plaisir en palienee. » 



» 



Toujours même stérilité dans 4es nou- 
velles théâtrales. Aux Français, sommeil 
profond , interrompu seulement par la ren- 
trée de Damas ; c'est chose peu importante* 
Quelque accoutumés que nous soyons à 
cette inaction , elle devient de jour en jour 
plus alarmante pour les vrais amis de Part; 
car d'un côté les pièces n'arrivent point , et 
de l'autre les acteurs s'en vont. Fleury n'est 
plus que l'ombre de lui-même : beaucoup 
se présentent pour lui succéder ; aucun 
pour le remplacer. Le roi des rois, Saint-^ 
Prix, a définitivemei^t abdiqué. Madempiy 
selle Georges , l'autre espérance de Rome ^ 
traîne son trône de province en province , 
sans pouvoir le fixer nulle part. Le mieux 
portant de nos. Achilles^ Lafont, est tout- 
à-coup tombé malade , et pour fermer, le 
tableau dé tant de misères par une misère 
plus grande encore, Talma, le grand Talma^ 
est subitement devenu sourd. * Voila dans 

* Hetd^sement cette nouvelle a été démenue. 
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quel triste ëtat est réduit le personnel da 
premier théâtre de l'Europe. 

Les acteurs de Feydeau , Dieu merci , se 
portent à merveille. Ils sont gros et gras à 
faire plaisir; il n'y a que le répertoire qui 
soit d'une maigreur effrayante. Afin de lui 
redonner une apparence d'embonpoint, ils 
ont été fouiller dans la poussière des archi- 
ves : ils en ont tiré la Soirée orageuse et les 
Méprises par ressemblance. Le public a 
trouvé que le vieux valait encore mieux que 
le neuf ; et ces deux antiques nouveautés ont 
peuplé les banquettes de quelques specta* 
tetirs. 

L'Odéon s'appuie sur son Homme Gris^ 
qui marche d'un pas assez ferme , mais qui 
cependant lie peut aller bien loin. Si ce 
théâtre ne fait point fortune , ce n'est cjer- 
tainement pas faute de zèle. Les acteurs 
n^^ont point dégénéré de leur ancienne acti- 
vité; ils sont toujours dignes du glorieux 
surnom à^injaligables. A peine un rameau 
est-il arraché par le vent du parterre , que 
subitement on en voit croître un autre ; 
malheureusement ce n'est pas toujours un 
rameau d'or. 

Deux pièces se sont succédé rapidement 
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au Vaudeville : le Petit Dragon et le Ré" 
tour des Maris. La première est faite , on 
le voit , par des. gens d'esprit ; on y trouve 
quelques couplets , qui sont, à mon avis, 
de petits chefs-d'œuvre, et que l'on peut 
regarder comme la perfection du genre; il 
est malheureux que les auteurs aient brodé 
sur un sujet dont le vvice capital est Tinvrai: 
semblançe. Quant à la seconde , c'est une 
suite du Comte On, et, suivant la coutume ', 
la suite est I)ien inférieure au commence- 
ment. Quand donc s'éteindra la race des imi-> 
tateurs, de ces auteurs à la suite , qui ne 
'savent rien autre chose que se cramponner à 
un succès ? 

Une nouvelle actrice vient dA débuter à 
ce théâtre. Ce serait pour lui une excellente 
acquisition. Mademoiselle Clara est jeune et 
jolie , sa voix est pure et fraîche ; elle pos- 
sède deux qualités bien précieuses et qui 
'de jour en jour deviennent plus rares : la 
grâce et la décence. -, ..: '. 

Le théâtre des Variétés , qui, à ce qu'il 
paraît , avait fait vœu , comme la fille de 
Jephté, de rester deux mois sur les monta'- 
gnes, en est enfin descendu sans .les avoir 
cependant tôut-à-fait abandonnées. Le Petit 
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Dragon n*a vécu qu^ûne soirée* fVerÛur est 
venu le remplacer. Ce tait, sans contredit, 
ivie idée heureuse que de mettre en scène 
à ce théâtre les passions ou les souffrances , 
comme on voudra les appeler, de cet AUe^ 
mand renforcé : malheureusement Texécu- 
tion est faible ; les personnages sont tou- 
jours dans la même situation. Il y a cepen^ 
dant quelques mots plaisans , et qui le de^ 
viennent encore davantage dans là bouche 
de Facteur chargé dii rAle principal'. Figu* 
rez-vous, en effet, Potier commentant le 
Phedon^ parodiant le fameux monologue 
de Socrate , et priant les spectateurs de hd 
faire t amitié de lui dire ce que c'est que la 
vie. Rien sans doute de plus comique ; tant 
il est vrai que du sublime au ridicule il n^y 
a qu^un pas ! 

Les Ma/chabées font la fortune de TAm- 
bigu ^ Comique. Les théâtres des boulevàrts 
ont prb le parti d'exploiter la Bible \ c'est 
une mine féconde, et qu'ils n'abandonne- 
iront pas qu'ils n'en aient extrait jusqu'au 
dernier filon : ils associent daiis une même 
réprésentation les pièces les plus dispara- 
tes ; ils mêlent le sacré et le profane , peu 
leur importe : Us M€ich>ùhéès\X les Folies 
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Seaujon , certes , il est difficile de trouver 
un ambigu plus comique ^ et jamais théâtre 
n'a mieux justifié son nom. 



Je vous envoie le procèis des chevaliers de 
PEpingle Noire. Cette affaire ne présente-t- 
elle pas un résultat bien singulier ? Les ac^ 
cusés ont tous été acquittés , et cependant 
C€;lui t|[ui, le premier, a été amené devant 
les tribunaux, a été condamné à la peine 
Capitale ; et cependant cette peine a été 
commuée , parce qu'il a fait connaître les 
associés qu'un jugement solennel déclare 
innocens. 



Vous savez , Madame , qu'à l'époque des 
élections chaque parti a &it courir des lis- 
tes motivées , c'est-à-dire qu'à chaque nom 
étaient joints quelques détails sur les quali- 
tés , les faits et les gestes du candidat. Une 
singulière erreur s'était glissée dans une de 
ces listes. Après avoir feit un éloge pompeux 
d'un des aspirans , on ajoutait : «Electeurs ! 
» vous ne pouvez vous tromper en réunis- 
» sant vos voix sur un homme qui , dans tous 
» les tems , s'est distingué par la grandeur 
» de son caractère. » Devinez ce que Tim- 



Digltized by 



Google 



3o 
primeur , pressé j à ce quUl paraît , par îe 
tems, et embarrassé par une écriture peu 
lisible , avait mis au lieu de ces mots : Par 
la grandeur de son caractère; il avait im- 
primé : Par la grandeur de sa tabatière ; 
et ce qu'il y avait de plus plaisant dans cette 
substitution , c'est que précisément le cau- 
didat était un grand preneur de tabac. 

Je vous envoie une ode sur la Fonte. 
C'est un sujet à l'ordre du jour. Vous avea 
lu dans les journaux le détail des procédés 
employés pour la fonte de la statue de 
Henri IV ; vous les verrez reproduits ici 
éri vers, t'était sans doute se proposer de 
grandes difficultés; je vous laisse le soin de 
jug.er si l'auteur les a heureusement vaincues. 

ODE SUR LA FONTE. 

Bhodes , pourquoi ce bloc fragile 
£t ce gigantesque appareil? 
Crois-tu qu'en des masses d'argile 
Se transfigure le soleil ? 
Oui y Charés * qui, dans sa pensée^ 
De cette merveille insensée 
Fixa la hauteur et le lieu , 
Veut, daiis sa sublime folie, 
' Que tout l'univers s'humilie 
Devant l'immensité du dieu. 
Fonte, enseigne-moi tes mystères j 
Dis-moi quel pouvoir souverain 
Creusa ces canaux solitaires 
Où s'épanche un fleuve d'airain! 
Dis comment la frêle statue , 
D'un double ciment revêtue >. 

. * Sculpteur du colosse de Rhodes. 
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Et durcie aux glaces de l'air. 
Sort de ta fournaise enflammée , 
Gomme Minerve tout armée 
Du vaste front de Jupiter! 

Je voudrais , pliant ma pensée 
Â Taustérité de tes lois , 
Sur le bronze la voir fixée ; 
Mais ton art maîtrise ma voix. 
Gimment décrire , en mon extase , 
L'essor du métal €|ui s'embrase ; 
Vaincu par ta divinité , 
Lorsqu'un brdlant foyer Tépure^ 
' Quand l'art le rend à la nature. 
Dans toute sa virginité. 

Tel y soumis aux flammes subtiles!. 
Si Tor , incertain à nos yeux , 
Divisé , coule en jets ductiles 
Dans un creuset laborieux, 
he métal-roi qui se dégage 
De son adultère alliage 
Et de profanes élémens , 
Prenant mille formes nouvelles , 
Sur le sein mobile des belles , 
Brille du feu des diamans» 

Cest peu : dans ses moindre» ouvrage» 
. Cet art est noble ou meurtrier : 
M'égarai**)e au mont des orages ? . 
J'entends le bronxe bospitalier 3 
Aax vœux du crime est-il docile? 
L'airain des vêpres de Sicile 
De l'horreur m inspire l'effroi 3 
Dëvient-il tocsin des alarmes? 
Toute la Vendée est en armes ^ 
Lescure a sonné le beffroi. 

G)nfidens de l'exergue antique 
Vous, métaux , archives du tems , 
Sous le marteau numismatique 
Sortez en disques éclatans ! 
Si, dans le temple monétaire, 
S'arrondit cet or. que la terre 
Livre à l'orgueil du genre humain,. 
Tombe du type en ma présence, . 
Humble billon qu'il Tindiffence 
lLésiprve.uiKe:pieuse quiiaT 
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A Versailles, rairain m'ëtonne ; 
Sôit ^ue des pâtres croassans 
Yojnissent aux bains de Latone 
Le bruit de leurs rauques accens ^ 
Soit que le souffle de il^phyre , 
Dans une prison de porpbîre , 
S'exhale en un flot diligent ; 
Soit qu'une Cérès-néréide > 
Renouvelant sa gerbe humide , 
Peuple un bassîa d'épis d'argent. 

Fonte , sur des urnes sacrées. 

Plus rapide que le ciseau , 

Ta main , de larmes figurées , 

Orne la tombe ou le berceau! 

Lutèce, en sa plaine isoUe , 

Te doit l'enclos du mausolée i * 

£t son religieux projet : 

Là , dans l'éclair d'un intenralle , 

De l'enthousiasme rivale, 

Tu fonds un seul bloo d'un seul jetf 

Ainsi renaît par ta magie 

Ce roi dont , en un jour fatal , 

Le crime brisa l'efBgie 

Pour monëtiser son métal. 

Sur ce coursier dont le moiMirtfue , 

Aux ligueurs blessés non loin a Arque , 

Offrait le belliqueux abri , 

n semble , du haut de sa gloire , 

Eoouter ces cris de victoire 

Qu'on répétait aux champs d'Ivrj. 

Le comte ds Yai^ori» 

* Le cimetière du P. U Chabe. 



P. S. Je ne puis mieux terminer cette 
lettre qu^en vous apprenant une nouvelle 
qui, sans doute, répandra la joie dans Ar- 
cis- sur- Aube. Ne la confiez cependant 
qu^avec discrétion f parce qu'elle n'a pas 
encore toute, la certitude requise*. 

On dit que S. A. R. la.dochesse de Berry 
est grosse. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES, 

OU 

CORRESPONDANCE 

POLITIQUE, MORALE ET LITTÉRAIRE, 
A MADAME DE*»«, A ARCIS-SUR-AUBE. 



(SKo'u.) 



Iliacos inlrk mnros pcccatur et ultrh, . 



A PARIS, 

CHEZ PILLET, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

ÉDITEUA SE LA COLLECTION DES MŒURS FEANÇAISES ^ 
EUE CHIUSTIKE, H*» S. 

1817. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES. 

' " ' ■ I m Il ^«^1— — É— — Il I ( ' ' 

ONZIÈME LETTRE. 



Voici encore, Madame^ quelques détails 
sur le prisonnier^ Sainte-Hëlène ; comme 
je connais Totre goût à cet égard , je ne né- 
glige rien de ce qui peut me mettre à même 
dé Vous en procurer. Les Américains font 
de tems à autre ^ et avec beaucoup de per- 
séTéranoe, courir le bruit qu^il s^est échappé; 
mais les mesuras prises sont telles qu'elles 
ne laissent pas à Bonaparte le plus faible 
espoir y quand même ses gardiens se relà- 
cheraieint beaucoup de leur surveillance. Le 
gouvectieur actuel est un homme dont la 
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vigilance ne s^endort jamais; de plus, il 
existe entre lui et son prisonnier une espèce 
de froideur qui , quoiqu'elle ne porte point 
le premier à user de son autorité pour 
tourmenter le second ^ ne laisse à celpi-ci 
.aucun espoir de séduire son argus par Par- 
tifice ou par la flatterie. Il ne serait pas im- 
possible que Bonaparte , en gagnant quel- 
qu'un , se procurât la connaissance du mot 
de passe , et s'assurât ainsi le moyen d'arri- 
ver jusqu'à la ville ; mais cela lui servirait 
de peu , ou même ne le mènerait à rien , 
puisqu'il aurait alors à traverser le cordon 
formé 'autour de l'île par des nayires de 
guerre, chojse à peu. près impraticable. 
' Ilj^st toutefois à remarquer que la per* 
sppne de Napoléon n'^st connue que d'un 
trjès-petit nombre de soldats , et le conti^aire 
5e]rait à désirer. A l'exception de cette cir- 
constance y ' rien ; ne ^psaif^t manquer, aux 
n^pyens. 4e précaution, ^iia. graad'garde 
placée . autour 4p ^^ qia^son e€;t ^ y^ltréfi 
to^tes> le;s dçiux hçures^ pendant le jour, et 
tqutes lesF quatre heuares^ pendant la nuiL A. 
^n arrivée dans VU^r c'^t^t ui^e gard^ de 
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capitaines ; actuellement ce n'est qu^une 
garde de subalternes. Les forces militaires 
qui sont à Sainte - Hélène se composent du 
66"" régiment dUnfanterie , d^environ mille 
hommes , d'un détachement du 2i* de dra- 
gons-légers, d'une centaine d'hommes, et de 
deux ou trois compagnies d'aTrtillerie. Il faut 
y ajouter le régiment des natifs de Sainte- 
Hélène, d'environ cinq cents hommes, et 
les canonniers de l'île. Le tout ensemble 
forme à peu près deux mille hommes. 

Pour ce qui est de sa personne , Bonaparte 
se néglige beaucoup : ses cheveux sont coupés 
fort courts , et l'on remarque dans ses vête- 
mens un grand défaut de soin , pour ne pas 
dire de propreté. Il est communément en 
uniforme , avec une croix et une autre dé- 
coration. Il tient habituellement à la main 
une tabatière d'or. Quant à sa chaussure , il 
y met une sorte de recherche : il porte tou- 
jours des bas de soie et des souliers à boucles 
d'or. Il joue beaucoup au billard , et a une 
fort belle bibliothèque. 11 lit souvent, et ne 
sort presque jamais; aussi la seule chance 
que les officiers de garde autour de lui 
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aient de le voir, c'est de regarder à tratcrs 
quelque croisée. Bonaparte est toujours 
flatté de cette espèce de curioâté; cepen- 
dant il s'amuse quelquefois à la tromper, eii 
se tournant précisément du cÀté opposé au- 
quel il aperçoit des curieux. Vn jour, après 
avoir long-tems prolongé l'attente de quel- 
ques officiers qui témoignaient un extrême 
désir de l'apercevoir, il se reto|tfne tout-à'* 
coup , ouvre la fenêtre , et se présente en 
disant : Ecce homof 

Lorsque son médecin Im a conseillé de 
prendre un peu d'exercice , en le prévenant 
qu'il y allait^ de sa vie , il a répondu tant 
mieucvf C'est du même ton , moitié plaisant 
et moitié sérieux^ que , quand madame Bal* 
combe lui annonça que miss Ëlisa avait été 
trcs-malade et en danger de mourir, il ré- 
pondit : Tant mieua;/ c'est tme petite tapor- 
geuse. Vous saurez qu'il a eu beaucoup 
d'intimité , dès le commencement de son 
séjour dans l'île , avec la famille Balcombe 
et la jeune Ëlisa , fille vive , gaie et spiri- 
tuelle , qui se soucie fort peu de la grandeur 
passée du personnage, et s^amuse souvent à le 
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tourmenter par des questions singuiièrefi et 
qui l'embarrassent quelquefois. Elle lui âe*- 
mmida un jour comment il avait pu survivre 
à la bataille àe Watèrioo; étonne de cette 
brusque interrogation à laquelle il n'était 
point préparé , il demeura comme interdit , 
et tourna brusquement le dos sans répondre. 

Il parle avec beaucoup d'aigreur de sir 
Hiulson Lowe et de M. de Moatcfaenu , le 
commissaire français : « C'est y disait ^ il au 
» sujet du dernier, ce qu'ils ont pu trou^ 
» ver de plus sot dans tonte la France. »> 
Lorsqu^on lui dit que c'était ponr son bien 
qu'avaient été prises quelques-unes dès dis*- 
positions restrictives auxquelles il est soumis, 
«r Oui , répliqua^t-^il, en mmitrant une canne 
» qu'il tenait à la main ^ vous pourriez com^i- 
-» mencer par m'en dire tont autant si vous 
» aviez dessein de m'étriiler d'importance 
» avec ceci, » 

Les soldats ne le connaissent que par le 
sobriquet de £o7ie^. Quand il se trouve avec 
des personnes d'un rang élevé , il aime bean- 
coup à faire i*empereur. Avant de quitter 
l'île , plusieurs officietis du 53^ré^ment eu- 
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rcnt une audience de congé en forme de 
son ex - majesté. Il les fit attendre pen- 
dant dix minutes dans sa salle , et parut 
enfin suivi du général Bertrand. Les of- 
ficiers se rangèrent en cercle ; etBonaparte^ 
commençant par le col(Miel , adressa à cha- 
cun d^eux quelques questions in^gnifiantes 
touchant répoque à laquelle il était entré 
au service , etc. Après leur avoir donné au* 
dience , il fit demander le quartier-maître, 
et plaisanta avec lui ^ir les bonnes affaires 
qu'il devait avoir faites à Saiiite -Hélène. 
Dans cette audience , c'est sir Georges 
Bingham qui a rempli les fonctions de mai-* 
très de cérémonies. 

Ce qu'il y a de singulier , c'est que les 
habitans de Sainte-Hélène parlent fort peu 
ets'occupent encore moins de ce fameux per- 
sonnage ; ils ne paraissent pas même se faire 
une idée bien précise de son degré d'impor- 
tance. Au total , ces bonnes gens s'inquiè- 
tent fort peu de ce qui se passe en Europe ; 
seulement ils voudraient voir Bonaparte 
s'en aller de chez eux, parce que. les res-»^ 
Arîctions imposées à la navigation empêqheot 
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les étrangers d^afïluer dans leur île , et leur 
enlèvent par-là leur principale branche de 
commerce. Lorsqu^on eut dit à Bonaparte 
que les habitans de Tilè savaient à peine qui 
il était , il s'écria : O hahiians de Sainte-' 
Hélène , que fallait - il donc faire pour être 
connu de i^ous/ 



Dans votre petite ville d^\rcis-sur-Aube 
vous ne vous occupez guère probablement 
de ce qui se passe sur les côtes d'Afrique ; à 
peine savez-vous que le dernier dey d'Alger 
a été étranglé , et que son successeur est sur 
le pointfde l'être ; que vous importe , à vous 
autres Champenois , un dey de plus ou de 
moins? Cependant, Madame, nos politi- 
ques du Nord j qui se piquent de lire dans 
l'avenir et de prévoir de loin lesévénemens , 
ont les yeux fixés sur un nouvel empire 
que semble vouloir élever sur ces côtes bar- 
bares un vice-roi d'Egypte. 

Ce vice -roi est le fameux pacha Moha- 
med-Ali. S'il faut en croire les rapports que 
les feuilles étrangcreis nops transmettent sur 
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son compte , ce prince a toates les qualttéi 
qo^exigent les grands projets qu'il médite* 
Actif, entreprenant , rif , spirituel , affiran** 
chi dès long -tems de cette mollesse et de 
cette insouciance qui semblent être le trait 
dîstinctif des Orientanx , tout ce qui pré- 
sente des idées de grandeur et de gloire 
ranime et Penflamme ; doué d'une grande 
force de caractère , il est capable de con- 
cevoir les plus haut5 desseins , et capable de 
les exécuter. 

U ne néglige rien pour attirer à son serTÎce 
des officiers français et italiens ^ qui exer« 
cent se^ troupes à Teuropéenne. Il achète à 
tou5 prix de Tartillerie et des munitions de 
guerre. Ses préparatifs , en un mot ^ sont si 
vastes et si bien dirigés , qn*cia ne doute nul- 
lement du succès de son entreprise. 

Sa politique étrangère n'est pas moins 
active ; il a envoyé dans tontes les cours du 
Nord , sous prétexte de noner des relations 
de commerce. Son confident, Ismaël Gi* 
braltar, liM>mme fidèle et inteUigent , a reçu 
de son maître d^s instructions et des pou- 
voirs très-étendus , et en même tems qu^il 
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passe avec les souverains de la Baltique des 
contrats dont les clauses sont publiques , il 
«égocie , dit - on , avec eux une alliance 
secrète an moyen de laquelle il s^assurerait 
de leur appui dans les tentatives quUl ferait 
pour s'emparer de Tunis , d'Alger et de 
Tripoli , qui deviendraient les boulevarts de 
son empire. 

Ismaël Gibraltar a passe plusieurs mar- 
chés en Suède avec des fournisseurs pour 
des approvisionnemens de toute espèce. Il 
a aussi acheté des canons et des obusiers. 
Après avoir séjourné quelque tems à 
Stockholm , il est parti pour se rendre à 
Pétersbourg. On assure que le cabinet de 
Londres n'est pas éloigné de favoriser ses 
projets , et que les conditi<nis qu'il met en 
avant sont ^abolition de la piraterie et la 
liberté du commerce sur les côtes d'Afri- 
que. Ce vice-roi accomplira-t-il ses des- 
seins.*^ Ëst-il destiné à terminer ce que a^a 
fait qu'ébaucher lord Exmouth? C'est ce 
que le tems nous apprendra. 

Mais sans attendre les résultats encore 
incertains des efforts de Mohamed-Ali- 
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Pacha » ne serait-il pas tems que toutes les 
puissances de la chrétienté se réunissent par 
une alliance offensive et défensive contre* 
les pirates d'Afrique, et fissent disparaître 
cette tache honteuse du milieu de la civi- 
lisation. 

L'Espagne et les Pays-Bas ont déjà donné 
à cet égard un bel exemple : ils ont prouvé 
ce que peut contre, eux une réunion de 
forces ; et tous les peuples chrétiens espèrent 
maintenant, avec raison, que leurs gouver- 
nemens accueilleront l'invitation qui leur a 
été faite d*accéder à cette alliance. En Alle- 
magne , cçt appel des peuples s'adresse sur- 
tout à la Prusse , dont les sujets ont été pillés 
et maltraités en pleine mer: puisse-t-elle , 
avertie par cet exemple, reconnaître toute 
l'importance de cette cause pour le com- 
merce et l'honneur de l'Allemagne ! Puisse- 
t-elle ne point se borner à ces demi-mesures 
dont l'Allemagne a eu si souvent à déplorer 
les funestes effets ! 

Les dispositions exprimées dans les notes 
de plusieurs ministres sur cet objet ont eu 
Tapprobation générale ; mais elles doivent 
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enfin tendre directement à leur exécution : 
la bonne volonté seule ne suffît pas ; il Êiut 
que les actions la suivent immédiatement. 
Serait-il donc si difficile de fonder une puis- 
sance maritime allemande que tous les Etats 
de la confédération germanique contribue- 
raient à former par des vaisseaux , des 
hommes et de Targent? Beaucoup de choses 
ne sont difficiles que parce qu'on les trouve 
telles ; mais toutes les difficultés s'évanouis- 
sent devant une volonté ferme et une réso- 
lution bien déterminée. 



« Ml de Màùbréuil a été,trénsféré le 20 oc* 
3> tobre , à quati'e heures du matin , de' la 
» prison de Rouen dans celle de Douai. Il 
» comparaîtra le 10 novembre devant la 
» cour royale de cette dernière ville ; la 
» question sera de savoir si Tàffairé relative 
» au vol des diamans est de la compétence 
» de la cour d'assises, comme Ta jugé le 
» tribunal de première instance de Paris , 
» ou si l'instruction doit savoir lieu en police 
» correctionnelle , comme l'avaient décidé 
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» les coars royales de Paris et de Roaeii , 
n dont les arrêts ont ét^ annulés par la cour 
» de cassation. » 

Cet article, que j^xtrais d^un de nos jour- 
naux , n^est point pour appeler votre atten- 
tion sur une siffaire qui , à ce qu^il parait , 
est interminable; mais pour vous faire re- 
marquer. Madame, par quelle filière de 
tribunaux il lui a fallu passer pour arriver 
tout juste au point d'où elle est partie ; 
quelle ample matière de réflexions offre cet 
article , qui paraît si simple en lui-même , et 
quel est Phomme attentif qui n'en sera point 
frappé ? Un vol est commis : les tribunaux 
sont appelés à juger; Tuii décide que l'affaire 
est de Ja compétence de la cour d'assises ; 
deux autres déclarent que l'instruction doit 
avoir lieu en police correctionnelle; survient 
la cour de cassation, qui annule ces arrêts; 
et maintenant c'est la cour royale de Douai 
qui va juger qui est-ce qui doit juger. Je le 
demande , n'y a-t-îl pas lieu d'être épouvanté 
dé tant d'incertitudes et de si longs tâtonne- 
mensp Où en sommes^nous , grands dieux ! 
si nous nous trouvons encore si peu fixés 
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sur Itê dogmes principaux de notre juris*- 
prudence , et si au milieu de ce dédale de 
lois qui se crobent , s^enlacent et se multi*- 
plient à Tinfini , ceux qui en connaissent 
mieux les détours y sont conuhe perdus , et 
cherciient vainement un fil qui puisse les 
guider? Comment faire pénétrer la lumière 
au milieu de ce chaos ? et lorsque le terrain se 
dérobe de tous côtés sous nos pas , comment 
trouver un point d^appui pour la conviction? 
Ainsi, des hommes qui ont pâli sur le 
Digeste et sur lés Codes , qui ont vieilli sur 
le banc des juges , ne peuvent se réunir dans 
une opinion commune : autant de têtes, aur 
tant d^dvis ; et cependant é^eîst entre leurs 
mains qjue reposent et notre fortune, et 
noire vie , et notre honneur! Je le répèle; 
qui ne ^rait épouvanté d'une telle réflèxiori? 
Je n*ai point lu le livre qui a pour titre : 
Des Calamités Judtciaires'; '- mais je ferais 
tasté d0 croire que M. Sélves n'^a point au- 
tant de torts qu'on lui en suppose ; il est ac- 
cablé de procès , il est vrai ^ il passe sa vie 
dam les tribunaux ; il est tantôt demandeur , 
tantôt défendeur, tantôt a^elant : pour- 
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quoi l'en blâmer ? A-t-on examiné si M. Sel- 
ves n'est pas un homme profondément pé- 
nétré de la justice de ses'droits , et qui veut 
faire triompher la vérité , à quelque prix qw» 
ce soit ? Mais on n'examine rien dans ce 
monde , et Ton ne cherche que le côté ridi- 
cule dés choses» 

Après l'enfer des Dcâiàides^ ce qui nous 
occupe le plus aujourd'hui , Madame , c'est 
l'enseignement mutuel. Cette nouveljie mér 
thode, qui n'a peut-être pas encore péné- 
tré jusqu'à Arcis-Tsur-A]iibe^ compte ce-* 
pj^ndant déjà des défenseurs ardens et de 
redoutables, adversaires. Les.uns.et les au- 
tres ont pris pour champ de bataille les 
journaux. L^s différens partis y paraiâsent 
avec tout l'attirail de guerre. Quant. à ceux 
qui ne se passionne^ point sans raison , qui 
aiment à mettre le plus de sang-froid possi- 
ble dans lei^ choses de la vie;>^ qui sont 
persuadés que le tems s^ul est le grand juge 
des institutions nouvelles , ils se tiennent 
aux fenêtres, pr^tsà rire de oes argumen- 
tations, sans fin , et sur-tout de ce singulier 
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tngpuemei;it pour une pàéjthode (Jçpt on fie 
peut eocore apprécier les r.é^ultats. 

Mon dessein n^e$t pas ^e tous retracer ici 
les principes et le mécanisme adoptés pour 
cet enseignepient ni^ut)içl ; .^éicanisme au 
mpyep djicjuel pn çst parvenu à faire de cha- 
que élève une espèce d^automate cédant à 
raçtion d'une force empr^iqj^e çt 4 Vne vo- 
lonté étrangère. 3i voais djésirez avoir 4 jcet 
ég^ardnuelau€;sr^i)sp^^ ? Y^^s 

pouvez coi^sujt^ l^es livres élément^res , 
^fii^ Pî^u l^PTÇ} 9 ^^ ?ôus mapquj^nt pas 
sur ce çuje t ) * car , qu'il se rencoptre up 
hpj^me oui yienpe affirxner qu'il y ^ un troii 
4âns^ lune^ mille a^ujtres aussitôt pr^i^dront 
\^ plui^e pçuf le prouver. . 

O^sf, .sur-tout en Angleterre , sqI extrê-; 
i9^|r^^t jpropice ^x i^ventjions ^quv^elles^ 
aq^e 1^ méthodes a ;trouyié jde zélés propjaigs^- 

* Voyez Je Nouveau Syst^f/fe tPéd^cation pour les 
3Scoles primaires , le Guide des Fondateurs et dès Maitres 
pwAr fitaèUssemeni £M Iq 4UrâcH»B4e9^ç9y9éf^'»mfJ?êXtf 
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déjà enrôlés sous la bannière de Lancasten 
On s'occupe sérieusement du nouveau sys- 
tème , et l'on espère même pouvoir y ap- 
pliquer incessaniment la machine à vapeur, 
ainsi qu'on l'a fait à la fameuse brasserie qui 
se meut comme par enchantement et sans 
qu'on y remarque aucun mouvement hu- 
main. Ainsi , Madame , par le même pro- 
cédé , on fera de la bière et de l'éducation : 
rfest-ce pas là la perfectibilité poussée jus- 
que dans ses derniers résultats ? 

Les Anglais ne se sont pas bornés à mul- 
tiplier les écoles sur leur propre terrain ; 
le prosélytisme, qui marche presque tou-» 
jours à la suite des institutions nouvelles , a 
enflammé d'un beau zèle tous les apôtres de 
la doctrine lancastérienne. Une société s'est 
formée à Londres afiii de propager la mé- 
thode. Cette société a fondé une école à 
Lisbonne; elle a expédié une cargaison 
de maîtres pour l'Allemagne, la Suède et 
le Danemarck; et bientôt ses projets gran-i 
dissant avec ses succès , elle ne s'est plus 
bornée à des vues mesquines et renfermées 
dans nptre vieille Europe : elle a jeté les 
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elle a soumis l'Asie et l'Afrique à l'ensei* 
goemeat mutuel. De jeunes ladieiis ont été 
formés d'après les principes laneastériens ; 
il$t Tont y faire fructifier la nouvelle doc- 
trine y si toutefois les M arattes veulent bien 
ne pas contrarier leurs desseins. Un établ^- 
ment a été aussi fondé à Ricopongas , sur la 
€Ôte d'Afrique ^ et la société africaine forme 
les nègres de Sierra-Leone à la nouvelle dis-^ 
cipline. On dit même qu'elle a été adoptée 
par les Hottentots y et que les habîtans ?du 
cap de Bonne*£spérance en recueillent déjà 
les fruits. Ainsi l'enseignement mutuel fera le 
tour du monde , et on va le porter très-pro- 
chainement dans le pays des Kanguroos : il 
y a des choses itellement bonnes dans leur 
essence qu'elles n'ont besoin que d'être pro- 
duites pour être, approuvées. Il en est ainsi 
du système représentatif^ ou des constitua 
iiôns balancées, comme dit M. A^ïs; 



> £n attendant que M^ Yillemaui nous 
âonne son Histoire de CrSn^^ll^ voici 
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M. Chas 4{tti Islïèm dans le public et aban-« 
dotine aux v#nts «ne Céuflle ligère où ii 
tracé le portrait Ae rusurpateup an^isp 
M. Chas ]^^ten4 qua laa histpri^na qui 
ont examiné la géiiia et le caraçtèva de 
Cromwell se sont laissé égarer et séduira 
par ce merYeilleuK qui étonne et aubj«igue. 
l^ima^nation , et que e^est mal à propos 
quUls ont cru Voir dans cetta cHaina coatis 
nuelle de bonheur et de ducets un sy^tàme 
médité et de pro^ndea Vues politiqufa. 
[éi tfn homme , ditr'il , qui a pu ccée» wn 

> parlement souTerain , 4oAt il a^est aer^ 
» pour renverser la monarchie et ensan» 
j> glanter le tr/ine i qui a pu former une 

> armée pourdi^riiêr ce parlement, pour 
% briser quand il Ta ^oulù ce idi inatni^ 
i>,ni^t si nécessaire k ea grandeur , et doi^ 
» il n*a plus besoin \ qui a pu epntemir 
w celte armée par la crainte et la terreinr }. 
» qui , après avoir disperoé la &mille rof aie^ 
» opprimé les grands , renversé les autçls ^ 
» violé les lois , trompé , séduit et subju- 
^ ^é une nation inc0i|stante et factieuse , 
^ est mort sou^Feram de trc^ nsfaumas^^ 
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»> respecté et feûoaté des puîssaMAC^s de 
^> r£urop6 ; un pareil mortel ^ au premier 
3> (fôttp-4^(£il y ne parâh éire qu^.uB bonmie 
>> surnaturel ^ ûh géme vaste et profond ; il 
:» eût été tout cela S9aaé doiute » si ses entre- 
j» prîse» , ses a^titions y sefi cotiquiît^ eossetit 
» été Teffet d^un plan suivi et médite } mais, 
^ outre qft^il:fi^^6st{(2iïvr^6mblable qu^uii 
» projet si c0lnpliqiké dans 6a nature et 
^ daos son ev^jCuMoub f dont le succès était 
» subordonné à tant d^événiemenS et à tant 
» dd df odnsitabces impossibles à prévoir , 
j» ait pu.se développer toikt eiltier à Tintcd- 
ji ligencé hiiiftâiiie } il est par/eùtefneM 
i:i]i pftlif^ que Cromwell marcha toujours 
^ au hasbrdyWns fégler s^ politique, sans 
>» réftenbn c il odUrait dans la x^arriàre saii^ 
•I» vqif Id teriAe où il voulait atteindre : €e 
i» notaient poiÂt Ids viles et lêS lumières 
i> d'un génie .fi*(>id ^t calculateur ^ ce n^é^ 
H tlôent potift les conseils de la sagesse et 
^ de la prùdeiicr^ qui le dirigeaient , il n^é.- 
> coûtait qte Fimpétuosité de ses passions 
^ ardebtte , et ks aviations de son fana- 
m tHawSe bypoaritei » Voila ce qui est par- 
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faitÊmerU prouoé, selon M. Chais ; |e n^ôse 
pas demander à M. €3ias sui^ quelles ^utorr- 
tés il s^2q[>puie » car il en a ssugis doute d'ex- 
cellentes ; et quand on affirme avec tant 
d^assurance etd^aploHnb , on- doit être bien 
sûr de son fait ; j^û cependant quelques 
«crupules : J^ai iouTenance <}n^«fn nommé 
Bossuet a aussi autreféi^ ëi^qiiissé , en quel- 
ques mots^ le portrait de-Gromwell, et il 
me semble que ce pe^trâië ^ést-pas tout-à* 
fait tracé sur les mêmes lif;nes et dans les 
mêmes proportions que celui de M; Cbas. 
Bossuet prétend j au * contraire , • que ' cet 
homme qui s*est rencontré était d*une, pro^- 
fondeur d^esprit incroyable , "^càpable de 
tout entreprendre et: de tout, cacher /pa- 
iement actif et infatigable dans la paix et 
dans la guerre , ne laissant rien à lai fortune . 
de ce qu^l pouvait lui ehïevef par conseil 
et par prévoyance; si vigilant et si' prêt à 
tout f qnUl n*a jamais tnfanqué les occasions 
qtfelie lui a présentées: voîl» qui' est un pea 
différent. Entre Bôssuet et M. Chas , qm 
est sans doute une grande autorité, céxùh 
ment choisir , comment prononcer ; je n'ose 
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le faire; ^J^avoue cependant que ;, $oit pré- 
jugé , ^oit raison 9 j^ai un faible pour Bos- 
suet^ et que je suis presque tenté . dç me 
ranger sous sa. bannière ; mais j^aime mieux 
attendre^. pour me décider, que M- Yille- 
main ait publié son HistoirCé J'ignore quel 
parti il a pris , mais je, ne doute, point qu^on 
ne puisse le suivre en toute sûreté. Il n'est 
même pas permis de.dputer, d'après les re- 
cherches profondes qu'il a Êdtes et les nom* 
breux monumens qu'il a consultés » que son 
XMiivrage ne jette une TÎve lumière sur une 
question historique iuii paraît encore dour 
teuse etînceitaiiie.. . , . 

La majUère f&t xichç et abondapt^, e^t 
c^eât un beau portrait à peindre que celc^i 
de cet homme qui paraît d^abord sur la 
scène entre un charretier .et un boucher; 
qui soumet; tout à la force de ses armes., en- 
voie son roi à l'échafaud , refuse la cou- 
rQnne, et meurt au milieu des terreurs d'un 
capucin. Ce sujets d'un si haut intérêt par 
lui-même, en acquiert un nouveau des cir- 
constances où nous nous trouvons. EU parmi 
nous aussi un homme s'est rencontré, qui 
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s'est élàricé âeé dertiiers râng^ 6es citoyens, 
et , (>ar une édité IHbdie dé succès ; a place 
sur à'ô'n Srotit pYèscjoè fontes lé^ èoiA-oAhéi 
éè rÊufopé ! éfitôfé (jueï^tifes iriéfôircï; éi 
l'uiJiVei-s se Hâékït dëVànt liil ; Éaiî& iU fot-^ 
tuflé , <iùi i'àV'àit tîtè dé là feuïë pôiai' lé ffiôn- 
trei' àùl fiàtiôM, fé Idissà ibtii-k-kcMp fàiAr 
i>er de ses A^âifiâ, et, coMiiië libiiiëu^ dé 
son propre thbii, lépotùêsà ittà^ii^kt iléahf . 



iiiës en An^lkërt^ ; fe^Sémb «4 Vi^imti'. 
M. Hoffmann, dans un amtà^^âftMcOf^y 
c^te iiti êlëttéiir <)ui à dëpëtSsé iyAft Ihilllons 
Quatre eerit mVé fratiëi J*dÉr l^dJrH» «ft>*t 
de liiètttié i k s^è dé idn flittN lëslêttfès 
M. I». ; et fl àjotiè ^è PhdrSWablë Ihétflfet* 
atiraît itbiiW âè^ kitfflfaf^eS à ihëittëUt ttat- 
Cfa^ diiiik tcrihe icéàré fatréi èé VButépé. 
Cette rëflëiidtt k ^imddlisé afc JoftfrriàJfefe, 
qtii ptétëhd ^è M: Ëoffinànii , ^ottt l'tféii- 
ilèûi' de Id téiîtéi afut^it dfl elcè^Kr la 
VtAiikk « Je pÔ^ «I ftit ; dHiil ,' que l'if- 
j> geht n% étë potii- Hèii Mai leé difiâtoes 
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ti ëlefctions. » Yoiià uii brave et digne gobe^ 
nnniciie* 

Je vous ai fait .passer par ma dernière 
lettre le p^roeès des cbevsâiers de TEpiagle 
noirç } M. Aignan , qui a été juré dans qefcte 
affaire y vient de publia une brochure à ce 
sujet* __. 

M. 'clé Càrribii - NlSàs vient de fàîré pà*- 
ràître ùîi volume sbr VOrgamsàtiQn de ta 
force àrhieé en France , considérée açHs ses 
rapports ai^ec les autres îristitùlidris 'dëPÉiaL 
Je n'ai point encore en le tems de Texami- 
ner ; et ^ quoique cette ;niatière soit bien sé- 
lieme pour une femme , je ne négli§erai pa{» 
^c^eadant de vous en dire <^elques mots« 

M. Kégiîauci (ée Sàînt-Jëan-d*Àngëty} à 
été arrêté à Bruxelles, tes niedéciiis , con- 
sultes sur son état , avaient ^éddé que le 
climat des Etats-Unis liiî était contraire, 
et qù^ii avait besoin d'êifré retrempé parràîr 
halâl. ïi. s'est donc éml)arqué. î^èiidaiit là 
ti:â Versée , il àrâisoniié sut* la pdlitiquë avec 
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beaucoup de sens et de sagesse ; mais toutes 
les fois qu^il abordait des questions ccmimer- 
ciales , ses idées s^exaltaient , et il retom- 
bait dans ses divagations accoutumées: En 
vue du port de Flessingue , le vaisseau fut 
acciieilli d'une tempiête ; Timminence du dan- 
ger rendit à Regnaud tout son bon sens, et 
il le conserva jusqu'à Bruxelles, où on s'em- 
para de sa personne , et où on lui enjoignit 
de vider le territoire , lui laissant seule- 
ment vingt - quatre heures pour préparer 
son départ pour la Prusse. 

Les trois grands théâtres de là capitale , 
qui , • par leur propre poids , sont en quel- 
que sorte immobiles V viennent cependant 
de se mettre en mouvement et de donner 
quelque signe de vie. Le grand Opéra , tout 
embarrassé qu'il est dans ses , machines , 
dans 'ses poulies , dans ses contre-poids , 
dans ses cordages, a essayé cependant de se 
lever et de marcher ; il a été chercher au 
fond de ses archives les malheureuses filles 
de Danaiis, qui y dormaient depuis trente- 
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quatre ans. Mais afin de donner à leur sup- 
plice tout l'intérêt dont il était susceptible , 
il fallait inventer un autre enfer ; car depuis 
long-tems celui de Psyché ne faisait plus 
peur qu'aux petits enfans. Le machiniste , 
homme habile , n'a rien négligé pour y par- 
venir; il a épuisé toutes les ressources de 
son art; et je ne sais si l'enfer du Dante, 
arec ses cercles , ses anneaux et ses replis, 
peutsoutientr la comparaison avec celui de 
M. Degotty. Quelle variété dans les $tippU- 
ces l Quelle combinaison dans les tourmens ! 
QuiBlle recherche dans les tortures ! Jamais 
on ne mit en œuVre tant de moyens pour 
tourmenter de pauvres damnés. Auési tout 
lé. mdndé frémit , et cependant ce n'est 
qu'iln. prélude. S'il Êiut en' croire M. De- 
gotty ^ il a encore en polrtefçuiJle deux ou 
trois enfers qui ^ au jugement des amateurs , 
dont ce qu'on aura jamais vu de plu» dia*- 
ItioUque. 

' ;Le Théâtre-Franfçais a profité de Fabsence 
4e' Talma pour donner la Manie, des gran^ 
deursk C'est une pièce à caractère et dans 
le ^ttt» geniie ; j'attendraîi qu^elle soit im- 
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ptktiêë fiériir Yêm en pàflèr «vcfC Hôe «n^ 
tièfé corïââi^éfiljiêe de êàu^é/ 
QtfàfltàZa Glbdhbm^ que l'un afieHdait 

ctkf fl'à {yàâ fâii tmi te brttit qis'im «siérait. 
Lê§ MiitèUfs 0fàiéM bieti ed riidin un to^ 
Ikmën, i^iâ il$ ine&^éâ âèiit (fafs setTi comme 

Enfin ^ Madame^ tine m^^nte de» long* 

sent à PaH dràÀ4tiqtref trieiit d'être |>rise 
pfif l'^Éiifôfitë âD^i^èntô ^ afin d'ékèojrèf de 

ti»ê^Ftmçdi$.Ui}e ^^nAifflâftfiiiniv «dtifpaiée de 
MMi Rib^ncfQWd s Anfâyry-Duvixly €anipe^ 
non, Ati|ef tit B^ftdn, et changée dn pré^ 
TeilÎF la i^ôddenc^ de Part iGiéâtifil en 
Fraiie^', %ynii d'Éi^ n5i»mi{e. On tpr<f*nd 
c|tiêi ëéif« <^$^Af^»sldfi ii diÉjà £itt îpon nppmt 
^t '(^'èQé à 'p^ôj^isé J'étâfeltedëmefti d'un 
second Théâtre - Français sous la dirKtknfi 
de Mi ï^téà^d/ Dt^^^ icHié i Ëiftfin bos 
i9èSgAelA^ teâ lùkàifâfine^ de là rne de ftk^bé^- 
liéii fté y'é¥KiItèi<î>iil; piut'-éW^ de leur 
fUtteité iséH^trtféfl. finfin Us ne timibrdnt |ias , 



Digitized by 



Google 



sous Vombre de leurs caitoas , Les trésors 
de notre littérature ; semblables à ces eunu- 
ques , gardiens d^un sérail , qui ne font rien 
et nuisent à qui veujt Caire, El^&ji le^ jeunes 
poètes n^usei^ont plus leur yie dans une lon- 
gue attente ; et , pour pa,r;aLit:re au grand 
jour de la scèqe, n^attendront pa« iringt- 
*deux ans cor/ime l'auteur de Phocûm. 



RÈVE^ P'yUB REUNIE nhl^. 

^RAGMSHT. 

Je sois mpt^rieuse et belle 
Comme Fëtoile du matin ; 
Emportez-moi, souffle divin , 
Je ne yeux plas être mortelle. 

Sur le gU^be ^ y^i yp )e içpr^ 
Je sens que je suis étrangère ; 
Je suis trop pure «tlrop iëgèce 
Pour vivre au ternestrc ^jour» 
Des hâtes bruyaâs 4u viUagç 
Je fuis les regards iaékscrets. 
Semblable à la biche sauvage, 
Xaime rëpaisseur âa SutiU ag« 
Et TombiiB 4e8 chastes £ueét» ; 
Gomme eUe, k aiaiscfa^ i^oU« 
Du voyageur ^els salUe 
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Me fait cacher sous les rameaux ; 
G>ranie eUe, aux doux accords sensible^ 
De loia^ sous le jeunes bouleaux , 
Je me montre au pâtre paisible 
Qui fait résonner ses pipeaux* 

Je suis mystérieuse et belle' 
G>mme Vétoile du matin | 
Je ne veux plus être mortelle ^ 
Emportez-moi , souffle divin. 

Ipbis, qui de TamOUr peut-être 

A ressenti les feux brûlans , 

Les soirs , sous la fraîcheur du faêtre , 

Vient égarer ses pas tremblans. 

A l'heure de la nuit tombante , 

Au bout du sentier qui serpente , 

A ses yeux j'apparus hier ; 

n me parla : sa Yoix est tendre ; 

Mais d'un regard tranquille et fier 

L'ayant contemplé sans l'entendre , 

Dans le bois je rentrai soudain 

Je suis mystérieuse et belle 
Gomme Tétoile du matin $ 
Emportez-moi , souffle divin , 
Je ne veux plus être mortelle. 

Ce soir, tu me verras courir 
Aux bords de la source écumante ; 
Viens me caresser, doux zéphyr; 
Je veux être ta jeune amante ; 
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Compagne du parfum des fleurs , 
Je veux m'ezhaler yers la nue , ' 
M' unir à leurs douces vapeurs 
Dans la région inconnue. 
Devant le char oriental 
Oii s'assied la vermeille Aurore , ^ 
J'irai du baiser matinal 
Marquer la fleur qui doit ëclore ; 
' Des autans si le soufl^e impur 
' Un moment obscurcit la terre , 
Tous deux , au-dessus du tonnerre , 
* Sur un nuage solitaire ^ 
Nous voyagerons dans ^Pàzur ; 
Et dès qu'aura cessé Poragè , 
Du beau tems aimable présage ^ 
J'irai d'un souris gracieux 
Consoler la terre charmée , 
Et je déploirai dans les cieux 
Ma chevelure parfumée. 

Emportez-moi , souffle divin , 
Je ne veux plus être mortelle ; 
Je suis mystérieuse et belle 
Comme l'étoile du matin. 



Ds LOUBDOUXIX. 



P. S. Au moment où je ferme ma lettre , 
Je bruit de la mort de Bonaparte est gêné- 
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ralement répandu dans Paria. Des lettres 
particulières de Londres en ont apporté la 
nouvelle. Voici comment on dit qu^elle y 
est parvenue. Un bri^k f?^ jr^gpi|tivé ep mer 
la frégate la Reine Chéudotie, capitaine 
Williams Brock , revenant de Sainte-^Hé- 
lène. Il Ta abor4jé,e^ et ,ç*^sj \k giji'il a ap- 
pris cette nouv^le ; aussi les inauyai$> plai-^ 
sans de Paris n'ont-iis pas manqué de dire 
qu^elle nous était y^nue de bric et de broc. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES, 

OU 

CORRESPONDANCE 

POLITIQUE, MORALE ET LITTÉRAIRE, 

ABRESSis 

À MADAME DE*»*, A ARCIS-SUR-AUBE. 



( qKkd az. j 



Iliacos intrà maros peccatur et ultrht 



A PARIS, 

CHEZ PILLET, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

iDITSUB SX LA COUECnOM SES HCBURS nUVÇAUM , 
aUS CHUSTINE, K" 5. 

1817. 
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LETTRES 

CHAMPENOISES 



DOUZIEME LETTRE. 



LfiS objets dont la session de 1817 aura à 
s^occuper ;sont d^une telle importance , que 
roaverture des Chambres tient en suspens 
tous les esprits, et absorbe Tattention publi- 
que. Il n'y a point de joMr qu'on ne voie éclore 
quelque nouvel ouvrage sur les grands inté* ^ 
rets qu'on doit y traiter^ on parle beau: 
çoup^ on écrit encore davantage, et les( 
brochures se multiplient à l'infini. En voici 
une qui a pour titré .: I)e ta France au 
5 septembre 18 16, delà France au 5 Tto-; 
membre 1817. Ce rapprochement , cpmme 
vous voyez , Madame , ppuvait fournir des 
considérations importantes ; l'auteur n'y s^ 
trouvé qu'un sujet de violentes déclamations. 
Cependant il me semble que lorsqu'on se fai^ 
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publiciste et qu^on examine des questions 
qui intéressenrt la société ,i le premier devoir 
d'un écrivain est de se montrer juste et im- 
partial. Le ealme marche presque toujours 
avec ht rakoti y et c'est déjà conquérir à sa 
cause un grand nombre de lecteurs , que de se 
présenter à eux de sang-froid , sans passions , 
sans haine et sans envie. La disci;tësion en 
acquiert plus de solidité , le raisonnement 
plus de poids , et la conviction pénètre plus 
avant dans les cœurs. 

Mais , je l'avouerai , je mé défié cTun écri- 
vain qui , toujours- tranchaiift cf décisif, 
ne procède que par des violei!i>cës , et sé^s 
la plume duquel viennent sahus cesse se rati-^ 
gér ces dénominatîoM odieuses, inventions 
Sublimes des différéns partis q^ tour'-à^ 
tour ont dééhiré la Fraflce. C'tot là raie 
des anciénïies tactiques ; et , aujourd'hui ^ 
qu'après tafnf def^ malheurs nc^us nous repo- 
sons enfin dàiïs l'àutôrité légitime, i] paraît 
qu'il se rtericoïitre encore des gens qui ôn< 
toigneusement ÉôViservé leurs habitudes ^ 
et pour q[ui ces vieux fermens de la révo- 
lution n'ont rien perdu de leur activité et 
de leur énergie. J'ai peine à croire qiïc lé 
Bon droit soit là 6ù l'aperçois tant d^exagé^ 
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ratîcHi. Je dirai plus, je doyte quUl y ait cor^ 
yictioii ; la vérité n^a ppint cqs-airs arrogaas 
et impétueux ; et je oe sais pourquoi je me 
figure ^ue de tels publicistes n^ont point 
d^ppinion cjui leur ^ oit propre ^ mais seule- 
ment !quUls sont extrêmement |](abiiles à saisir 
celle qu^onleur commande.etqu^onleur paie^ 
Mpiitt intention ^'cst pa^ , Madame , de 
yous, donner Va^alysede laibrpchujre dpnjt 
il fi5t içî questiçM^i. Si j'ej;itrj2pr.ejpais de com- 
battre les principe^ que professée l'aut^wr^ 
de discuter ses dçctrjin^s et d^examiner Jcisr 
çpx% ;quel poi^j: peut, être fidèle le double 
ttblçt^u qu'ijl traciB de la France à deux épo- 
ques différentes^^ je sen^s oblige, de faire 
jaussi un livre; c^est j^i^iasse^ qii^U y ajjt 
déjà Iç çien ; c^est ^lême beaucoup tro|iu A 
quoi bon d^aijlears discuter ? U y a des jgen;^ 
^dont .on voit très-b;içn\que la mawàre dp 
j^nser est un parti pr^ ; avec eux le raispn- 
nement n€ peut trouver, placp, et ik yoq3 ' 
Â:happent toujo;ur3 ensejetapt dans les ex- 
trêmes. Une autre j^fficulté mtarrjêfcç?: çbfnr 
mçnt répondre à un éqrivain qui rie, pense 
que d'après des inspirations étr^qgères ^ e% 
4jui entreprend de prouver, devinez ^uoi , 
^ue le but secret de la Chambre de i8i,5 
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ctaît de détruire Tâutorîtë royale. Vons 
riez , Madame , et cette proposîtiôâ rous^ 
parait si absurde , que tous ne pouvez croire 
qu^un écrivain ait osé la consigner dans un 
ouvrage, à moins que cet ouvrage ne soit 
daté de Gharenton. Pour vous convaincre , 
écoutez et jugez : 

« Sous le nom sacré du Roi , sous la ban* 
3» nière de la légitimité , on développa dV 
» bord , avec une espèce de retenue , puis 
> enfîhplûs ouvertement, des principes tocft- 
» à-feit destructeurs de Pautorité royale. 
W G^était dû nom du Roi qu^on voulait eïi- 
» lever au trône toute son autorité pour la 
» placer dans la Ghambre des représentans» 
31 dont la majorité factieuse s^issurait mô* 
» destement une permanence de cinq an- 
'-» nées , qu^elle eût prolongée ensuite autant 
'» qu^elle Pauraît jugé convenable àuxinté-^ 
» rets de XzfaJction. Les ministres n^étaient 
'» plus que des commis dé la Chambre,, 
» qu^elle déplaçait d*après les caprices de 
» quelques meneurs. Toutes les branches 
» du gouvernement furent envahies par ces 
» tribuns d'un noui^au genre ; Tarmée , les 
:» tribunaux , ïes administrations , furent 
p peuplés de leurs créatures , et le sceptre 
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f " allait être arrache de la main du Mcmarque; 
n A Taide des lois sévères que le^mioistèré 
» avait dû provoquer pour assurer la train 
» quillité pul>lique , la faction dommanU 
» avait voulu recouvrir la France du ;Crépe 
» funèbre de lygS; les échafauds n^ëtaien$ 
y* pas assez nombreui^ y Içs victii^çs trop 
» rares et pas assez marquantes.: c!é^t en 

> versant le sang français, en inquiétant la 
3» propriété , que ces habiles gpuvetiaans 
j» prétendaient rétablin la proi^périté de la 

> France! et estait au nom ^\%t religion 
ji descendue du ciel, si recommaiidAkle pat 
j» sa morale évangélique , si pleine 4ui|>a]^ 
's> don des injures et de raxpQtir de som 
j» prochain , qu^on voulait juaU^or )a froide 
>> atrocité avec laquelle on çompromieAtait 

> Texistence du trône et de la patrjle pMf 
» reconquérir des intérêts d^amour-proplre 
j» à jamais réprouyés et perdus. » 

Qu^en dites-TOus , Madame ? n^étes-vous 
pas charmée de ce pçtit morceau , et ne 
trouvez-vous pas que Pauteur a résolu tout 
d*pn coup un problème assez difficile , et 
qu^il a trouvé moyen d^être tout à -la «-fois 
odieux et d4^<^^^»' 

Une ordonnance royale , qui s*^ interif 
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{MMfée^m^etlà (chambre' de \^v$ et l^opinioil 
pttl^ùiEr^" Interdit toute 'i^istùssion' k^eef 
égtfflçf fê^Ufe 'drôte^^àS *àiWè'ttrs iju^il soit 
Késoiïi^ide' protester contré <ié ttUes ^âfeaôr^ 
âiiéi: ik faite sabsidtehtV i^ é{i^àrt?énâfèirt 
kî'histbîrfe'-l ce soAt^l4s injoriuMetis su¥*!bs- 
qfeièls^èlte^j^êe#*Â EHë c^idërèra la^piisîi 
^Aiâftffcflè <îans I«5ftJèliéi5'ëst itcniyêé^ëétttr 
CUaiftîy^ëJ^lé >aniéidërM qi^éMé ftait feri*^ 
tdM^ê^^é'«t» xni&iéA d«%dldàtsrétrângérs\ et 
^^nè^i^CItNràtttbbki i^évolutiûi) yenaîtlde 
K»mtVi^ ïtf^Fpâncedé'noii^^Iè» tùifies. Je lé 
dlJlrtôÉldë 9 '^^ttfitMîl pérm^5^ éë ¥ëÀtér ' de ski^ 
ftlâld^ti^t^krice dîl^^olniàr^; ^HMâigïi^ 
tàfki^éVtài^^é p^ni alér'â dii^pâtriofisÂie? 
T^ién^i nbî^f Voub «Wez ]^lnff 'faffîi /^^tité^ 
4âfe*i*«»i«iU^«* rf^Wi5'^làttt^niVj'*n'î«re 
«è8<liôbAri|Mès feéïkioîgfiageS^^ ces triJrrt- 
|y||^i^^qi!fivc>W attendaient Sd2»â[6 vos foy^s^; 
j'en jure cet^llustce Su^r^gë^t^ue dtihaul de 
«éfta' trôné îé mKynar que "à lâfii^é tèifaWéé-Wr 
voiiâ>, ëùfirage <]ue riieii désèiittiafs^ ne*pëu| 
vous ravîr^ et qui vdus^siiSvf à. jusque dànslk 



Vous me demandez, Mà(dâJn^|p, pourquoi 
les journaux ne parlent pas? de rJHwioir^ de 
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ftiiS^ssion 4e :l^iS^,lptkrH. Fk'vée. Ç^tte 
.qjqDçstîofn fidt'*vQÎr toute votre ]iK»ihOmie ; 
jeepeA^autc^e t&A cs^Kseiquelqiie teffibarras^ 
fi9fiie qu-il feùt v^ i!étéier/4fc& p^tiita ser 
^crpt&^oot.oA a bien: quelques légers spupr 
çojns à Pdmi, niai3 di9nt yfoi^; m. vous 4pur 
-Sez^if^s, v^d luttes boib)Q»:geiii» de la pror 
^yitiaevL^ j(Mu<rnaux, pour v^ua^^ont la loi jet 
je«fg^ophÀte&:; Vdwj jwieiï. f^jC: ^vptre /^Ife 
^o«ntn$t;l^ ^écoU^rs. ^ujnerft par/ la parole 4u 
Maître ;; et vous .^wrftll^»i«»t haîbitwés à 
if^mw d'aprè$ ^lUe ^^gii^ difla poste tîleptà 

-ccmf lify : ^rt^ham ; ce. qui: ftsi '(onAm^M- 
J[J«Y Stxepftnâaîfri: ^MiiiJtoe'r ^vQuik fcouuai^ 
inèz je |deaspu$idks;$ftrte» ^ /«loYpWls^fîfte^ç^ 

.dé» WpiniouA que Vote treq^veflfd^l^uî;^ 
tmilé GMifi^€evd^«$ti^îgqj^JttAtjiQ:l^ 

^qmt.putli^SMd i ;daiifl fin.bi^if9f>p^fM«t 
,^^âëpettdmleiEl4^'lJ^araît^d&y<)llâ^ i^- 
if^r tdut 69uliVidp<abetilrejeii^a9|iAt iqu^u^ 
-pamàes- ^ hmï». ^yémté» > > bt, de dire ^ :p%r 
exempkvi'içif't/: ajfet^ ^i^rws^^fwV il fv^ît 

'lONitpJ d'un» ICONipi i l3^paÎ!$iatM ?le j fpfkSfUf :>» 

araiéflQ;8e«[(Ciseatt3^ ^pt^gf cmtantiiVp^odre 
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Charlemagne , qui lui r demaiide ; d-an tm 
Mystérieux , pou)*qudi il a dit quUl a fiM 
beau tems , et quel est celui qui lui a fourni 
cette nouvelle. « Mais, répond le journaliste^ 
c*est un fait, ^— Un fait ; à la bonne heure ^ 
nais d^oùPavez-Tôus tiré? Est-ce du Time^, 
du Courrier, dn Journal de Gand, ou de 
celiii de Francfort P — Mais ^ n^jn ; je m?eû 
auis tout uniment rapporté au ténioignagè 
de mes yeux. — Vos yeux ! vos yeux ! est- 
qu^un journaliste doit avoir des yeux? -— 
£h bien ! il est possit)le que j^aie eu tort ; si 
la nouvelle vous déplaît, mettons qu*ii a fait 
rnauvim. — Toujours des assertions posi- 

. tives ; vous ne cherchez qu-à me comprO' 
FitôMrv. Ne poiives-vous donc /pas prendre 
'wi terme moyen ? Tenez , je vous en sup- 
plie , mettez qu'il n*a £iit m heau ni kdd ; 
c'iest le seul moyen de ne pas déplaire à Tan- 
-toiité; e|de conserver, moimaplàce> et vous 
votre privilège.» Vous pensez, Madamç, 

• 'qu^î ceci n'est qa^àne plaisanterie ^ en vërif^, 
efi vérité, je vous le dis, jVd tu,' ce qpi 
^'appelle vu , des censeurs faire de» conreo^ 
tkms d'une amast hiailte impi^rtanee que 
rCiUe- ^ouf il est ici question. J'en &is one 
petite collection que je me propbse deme^ 



Digitized by 



Google 



Il 

tre sdus vos yeux lorsque nbtis serdns am- 
vés à Pannëe 182 1 , époque fortunée où 
nous jouirons de tous nos droits constitua 
iionnels ; c'est alors qu^l sera patent pour 
tous jusqu^où a été la méticuleuse défiance 
de la censure. Pressé entre tant de forces - 
contraires ^ou, pour mieux dire , tant de foi- 
blesses , car la confiance mardie toujours 
avec la force , un journaliste n'a pas même 
pour ressourcé la >rébeUion du silence ; car 
s^il est certaines choses qu'on lui. com- 
mande de taire y il en est d'autres qu'on lui 
ordonne de dire; c'est au lecteur à savoir 
interpréter et ce qu'il dit et ce qu'il ne 
'-dit pas : c'est une science que de savoir 
-étudier un journal ; il en est très r peu 
qui la possèdent ',^ les habiles à cet égard 
se trompent rarement: ils savent lire en- 
tre lés lignes et - interpréter les blancs. 
Pour eo rev^enir à M. Fiévée , son livre 
.est de deux qui sont à Vindex, c'estr-â^dire 
sur lesquels on impose silence aux journa- 
listes. Kous avons la liberté de là presse^ 
•comme on sait : la Charte l'a consacrée;^; 
aussi tous les Français ont le droit de faire 
impiimefr et de publier leurs! opimons. Mais 
il f a un çetQ que l'on appose sur certains 
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ouvrages, çeto Urr&le qviles, neutralise.^t 
les frappe d'une paralysie subite ^ qtiek que 
soieBt d'ailleurs le nom et la réputation d« 
leurs auteurs. A Paris:, oa sait tràs^^ien que 
le livre existe , tt ce i^^fo est prédùsémeutce 
qui le fait quelquefois rechercher fit lire avec 
une espèce dé fisreuri^.iear, vous le jsavez v 
Madame , m». ji-eatr aafroureux comme le 
fruit défendu; mâis^ en.proirince:^ on ignore 
son existefice4 rilifyi. pénètre, pas , et son 
destin .est indé^nûaiefll: cireonsork entré Ibl 
barrière du Rodle et ia barrière SâiatiJjaC'- 
ques. n n'y a pas dedbute que cette prosr 

cription n'ait pùrté'un coup.mQrtet^ ^'*'^*' 
vrage de M. i'icvée,.qui., d'ailleurs^, selon 
quelques-ujns , xi'aVait peiit-^tre pas.enhli- 
méme des principes die rm asseab acti& |0t 
•assez puissans pour y résister, r \. 

M. Fiévée , ainsi que dans son Hisi&ire. de 
la Session de i%iS^ commence par aborder 
les plus hautes quesitioos^ et >paii jtouchet^, 
pour ainsi dire , les sommités die la polkti- 
,que. 11 traiJe des dàctfines en géxiéral ,: en 
:prenant ce moi dans soii :acGepii;^nJa plus 
étètidùe, cfesît-à-dire,»iqu?îl les considère 
. comme £aiisanlr la Ibrde des liatiovs. H exa- 
mine ensuite les .doetrines pacticiiliièresi, 
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celles ^ites réçolutionnairàs , constltutionr 
pelles, etc^ etc., et puis arrive aux faits. 
Vous Tpyez, Madame , que cet ouvi:age se 
divise en deux parties bien distinctes , la 
partie théorique et la partie historique. La. 
partie historique est d^un homme habile ; 
scrut^ûleuseioent renfermé . dans les faits ^ 
Vauteur 1^ analyse et ks discute avec une 
rare sagacité ; il en m(!mfre rin^uènce im* 
médiate et. {prochaine ^ et en laisse entrevoir 
tes conséqoences'pour l'iavenïr. 
. Quant à 1» partie âiéorique ,i Ji^atrôue 
qn^elltt^^^a paaru quelquefois obscure ; j?à- 
voue que jfe Éi^ai pas toujours eu le bonheur 
de poiivoîr suivre Fauteur dans sesî subliynes 
analyses. Sa polhiqne' est $i élevée , ses rài- 
sonnenvens sont si hauts , ses disctissiotis 
sont si ardtiës , que je Pai peràu quelquefois 
de vue ^ c'est le Pascal de la pcjiftîqtfe. Il 
faut , pour le suivre^ une puissance de per- 
ception et mie yigueur d'attention peu com- 
munes.' Ainsi donc, si je n'ai pas toujours 
compris , c'est ma faute, et ma très-grande 
foute : car un homme tel que M. Fiévée ne. 
peut avoir tort} et comment pourrait-il Ta- 
xoir , lui ^ qui Bonaparte rendait cet écla- 
tant témoignage *: M* Fiéçee , sui^ez-vous 
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pourquoi Je vous estime, ce ti^ est pa^ parce 
que i^ous êtes t homme dé France qui avez le 
plus d'esprit, mais parce que voué possédez 
la tête politique la mieux faite quejéçon*^ 
naisse. 

Les journaux vous ont appris. Phistoke 
d^un bloc de marbre qui , pendant un mois ,. 
a voyage de Ghailiot auic: Quatre-lSations ^ 
et.des Quatre-ïïations à Ghailiot. La desti-. 
née errante de cette masse énorme vient 
enfin d'hêtre fixée. Les indépendans avaient 
}eté les yeux, sur ce bloc , non pas pour en 
&ire iaire un dieu ou une cuvette , mais une 
statue de la République. Il paraît quHls ont 
ajourné, ce projet , et que de ce marbre , qui; 
pèse quatre -vingt milliers, et qui a mis 
quinze jours pour se rendre à Tatelîer du 
sculpteur^ on fera décidément un Zéphyr^ 



Rien de plus commun aujourd'hui que de 
rencontrer des gens qui raisonnent à perte 
de vue sur la charte , sur les trob pouvoirs , 
sur les constitutions balancées , sur la me-* 
sure de liberté à accorder aux peuples , sur 
le Concordat, etc. Nous sommes encom-' 
brés de publicistes ;<:epenâant , demandez à' 
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ces politiques de nouTeUe date quelques reth^ 
sèignemens sart*ancienne constitution de la 
France , ils ne vous comprennent pas , vùu» 
leur parlez grec; et. si vous les pressez de 
questions , ils vous rient au nez et vous $ou* 
tiennent que l'ancienne France n'avaît point 
de constitution, et que pendant quatorze 
siècles la monarchie a tourné sur la pointe 
d'une aiguille. 

Ce n'était point là ce que pensait M. de 
Montlozier; personne n'ignore qu'il avait 
&it des recherches profondes et de longues 
études sur cette constitution. Bonaparte ^ 
qui savait quelquefois assez bien choisir son 
monde , l'avait distingué entre tous nos pu-* 
blicistes modernes ; il désira même avoir 
un entretien avec lui , et M. de Montlozier 
lui fut présenté. Le héros lui demanda quelle 
était la meilleure forme de gouvernement 
qu'il pensait être applicable à la France. 
ÏMi. de Montlozier proposa i^s idées; il essaya 
de démontrer que les formes despotiques 
ne pouvaient lui convenir, et qu'elle avait 
besoin d'une sage liberté. « Mais, lui dit 
Bonaparte en l'interrompant, la majorité est 
contraire à ces vues, et.il faut que je gou- 
terne avec la majorité. ::^ A\^ec la majoriié^ 
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Sire! alors rappele^Ki doue loi Bourlyùns. -^ 
J^es Bourbons/ les Bourbons l voilà où iU 
en sont tous, ils ne swent que cela» ^ 

L^académie des inscriptions et belles-^letn 
très, à qui M. DupontdeNeoiiOurs.a rendià 
de si importans services par ses recher- 
ches sûr le langage des pies , n^a pas voulu 
gu^on Taccusât de précipitation dans la no- 
mination de son successeur; elle vient 4^ 
déclarer qu^elle allait y réfléchir pendant 
six mois ; peut-être au hout de ce tems ima- 
ginera- t-eïïe quelque chose. Voici. la liste 
des candidats qui se sont mis sur les rangs : 
. M. Jomard , secrétaire de la commission 
chargée du grand ouvrage sur TÉgypte. Il 
a publié plusîeurs.Mémoires intéressans ;• 

M. Dureau-Deïamaïle , auteur dela^tra*- 
ductionde Yalerius Flaccus ;. 

M. le comte Henri de Valori ^ auteur 
dhme traduction en vers du Culèx àt Virgile^^ 
traduction qu'il a enrichie de notes curieu- 
ses et de recherches pleines d'érudition. 
Il s'occupe en ce moment d'un grand tra- 
vail sur les satiriques latins. 

M. Prévôt- d'Irai, auteur d'un Mémoir^ 
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cdtirotinésuf Gedtgé&le Syncél, et de plu- 
sieurs auttés Mémoires. 

Depuis que j'ai écrit ces lignes^ uîie hôu- 
rellé place est devenue Tacatit^ par la mort 
de M. Clavier, écrivain judicieux ^ et ^ €6 cjoî 
est beaucoup plus rare , honnête homme. 
Ainri i'espoit* des coKcuf fens est monté de 
€6Ét pour Gétot 

Les tisites pour la classe des beaux-arts ; 
qui Qùï éié singulièrement actives, vien- 
nent de ce^ér tout-^à-eoup par la nomina- 
tioh de M. Bayetdieu^ qui succède à M« 
Mébaï. 

Je iWké envoie y Madaiée y unitavrage qui 
est totit-à-fait de vofre îoridictie^ ; il s>gii 
des femmes et dekùf^ différenè caravtèresi 
Tofis savez qde Bidcfot disaifc que pour 
écrire sur ce sujets il ftUi^ Iremper Sa plft- 
me dans tes coçilra^s de Paroen^l:iel et 
mettre sur son papier la poudre des ailes du 
pa^Itori; fé nèf ^issi Faùtéttr,* M. Alefdndre 
ï^, at suivi cette rttélhodë, jë m leetài§pA9^ 
et d'^àpr'èé la qttâîîié de stmfilë pattienUet 
qd'^iî inscrit à la sfSdte de scW nom f il pa^^alH 
qtt'ii n'at pas fait tant de fâ^oni^. G'éM à \m9 
dVtt juger, Madame, jetons «fnVéâeletiVï'é; 
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vous voudrez bien , s^il vous plaît, m^en dire 
votre avis. Je vous recommande sur-tout le 
chapitre qui a pour titre : le Caprice; il me 
semble qu^un pareil article ne devait être 
écrit qye par une femme. 

Voici encore M. Auguste Hus avec sa 
feuille volante; ilnes^agit, cettéfois-ci, ni des 
Alpes, ni des grands hommes qui les ont 
illustfées: M. Auguste Hus est descendu des 
hauteurs historiques pour i^ jeter à corps* 
perdu dans le roman. Il nous raconte les 
amours couleur de rose d'un jeune Russe 
et d'une jolie femme de la Chaussée-d' Antin. 
Dans les champs de la fiction tout est per- 
mis, sans doute ; mais je voudrais qu'on fût 
patriote , même lorsqu'il s'agit d'inventions 
tomanesques , et qu'on ne donnât pas nos ' 
jolies femmes à des Russes. Les Françaises 
appartiennent de droit aux Français. 

A qui le fauteuil? ou Revue microscopi- 
que de nos' auteurs de Van de grâce 1817. 
Tel est le titre d'une brochure qui vient de 
paraître et qui a été distribuée partout avec 
une immense profusion. Une revue | ce 
terme , emprunté à l'art militaire , change 
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19 
sii)gaUèrement ici d^acception. Ban^rBos^^rr 
mëes;, ce. n'est qu^àceuxj qui sont reyêti^^i^e 
grades supérieurs , ou qui ont. obtequ. d/^, 
hautes distinctions, militaires , qu'il .appar-i 
tient de passer des. revues; il n'en est pas 
ain^i ds^ la république des letti;es ,: jçépur: 
bUquje s'il en fût jamais ; car là, Madame > 
pqintde distinction, point de sup):^ijQà^ie ^ 
^ul n.^y reconnaît de chef, c'est.l^qiM^ senti 
les véritables indépendans ; il n'y a point d^ 
grimaud tout frais émoulu du collège qui ne 
se croie en droit de passer des revues, et 
de soumettre à son inspection les batàilldn$ 
nombreux de nos écrivains modernes. 
'^ ïl tf^st pas besoin d*un grand talent pour 
réussir dans la salirei Les hoilimes ont un 
tfel' penchant pour tout ce qui flatte leur 
malignité naturelle , qu'ils se montrent tou-" 
joufs de très-bonne composition sur les 
mp^ccfs que l'on prend pour les servir selpn» 
ku^'gpût; assur^ent l' esprit. ne gât^ ja-i 
Hlfkis rien à l'affaire.; mais , en fait de satire , 
il. n'est point de rigueur , le scandale suffit. 
!Lf^uteur paraît très-persuadé de cette. dpu-; 
hle. vérité; on le voit aisément enlisant son^ 
ouvrage ; il sait très-bien que le meilleur as- 
saisonnement pour une satire, ce sont les^ 
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as 

imm pi^^és \ et, Dieu liierci , il né Ui it 
pêit^ èpif^hyUi )é pèx^mà citer Ici phik 
d^sAiHàtlte HOfhs^i figuréUt siiirlèÀ tàb^èfr- 
W» te ce Ë§wv«lÀrc))$)b^i «t qoi âéttt 
j^léB otï âftiihs &lftë(M6 dil il^it YÎgob^èlùt ât 

ps» «iQ'àucH* dé cëâ ittëaisiéUrë soît tëM^ 
d'iAkifei* te àiathèUt*Ms Lyèîlttibé i îiôi^À -fié 
sii$tftM«8 plus bii t«tf^ 0a P<àb éë pèiMldil 
piki^ «tel tèiil». 

Il pai:ait à-l»-fois deux traductions de l'our 
Tra^ de sir Robert Wilson s dont je vou» 
ai parlé dans une de mes- dernières lettres;; 
mais les nombreuses ^suppressions que les 
traducteurs ont ^té forcés de faire ont en- 
levé à cet ouyrage une graj|^de partie de soia 
intérêt. ^^ 

NôWs s(»attt«»i|(W^<*» d«É5 l^àfleïitetfWk 
émtàgé de M; «dé^Cbfetéiabbriàââ >4è m^ 
IM «afjictêrë, là batt«b ïiép>àtfttibtt ^ ^i» 
écHVàâi, et lé èilëttcë sibsolu «qu'il gàt^ 
dé^uiè À lotig-leÀis i dbMfefJi iMe êitt^é 
iifiportancieà cfetté HuMVèÔè pr©dtttfiôhî êi» 
dàWslelscircOnblàfncès èiktttAAiï&às trou^ïis> 
nn livre de lui ëStUh gi*ahd éVéftëM^nf ', vnHik 
wir qtt<di iroidëM>4-il ? OA ri|;âoi*è euttàrt. 
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I#Muil» disent qu'il irrite du (Concordat , les 
(Mriffâ dkSqotre ^îtiiatîôp politique ; Içsper.- 
ê&mm^ qui devf^i^Pt être h$ mieux ipstruir 
m ne ^Y^fit encore rien de positif à cet 
ëgard. Yous devinez facilement les motifs 
de ce secret, 

Qqfint à M- de Pracjt , il desserre To]um(e 
sur YQluïpe ; on yiput dP mettre e^ vente 
«we brochure qui a pour titre : J)e^Prélimf^ 
n^m^ 4ç h Se^mn rfe j 8 f 7 , çt déjà U prç§»e 
gémit d'po ppuvel ouvrage de sa façon. Oi? 
dif fl»*il * po^r objet les affaires pçclésias- 
tiquea de? P?iyi^-BftS, et qu'il y a in^eVé une 
satire as§e? vive du Concordat. 

-7— '-^ 

A propQS de Concordat , M. Beuguot as- 
sure à 3es 9mis qu-pn lui a fait une mistifi^ 
cation en annonçant son départ pour Rome 
en qualité d'envoyé extraordinaire. 

On parle beaucoup , dans le monde litté- 
tépaire , d^yne coqnédie nouvelle en trois acr 
te^ et en vers de M. Etienne ; elle doit être 
)ouée inc^ssammisnt aux Français » et a pour 
titre : Les deu» Ai^oués. 



M. de Jouy a lu dernièrement, chez made- 
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•m'oiselle Ducheshoîs , une tragédie de Bé^^ 
saire; si l'on en croit les on dit, ce nouvel 
ouvrage de l'auteur de Typoo-Saëbx^nîexiûé 
des beautés d'un ordre supérieur: Nùus 
ferrons bien. 

L'on revient toujours à ses premiers 
amours, dit la chanson: M. de Vaublahc, 
que les abstractions de la politique et les 
soins du ministère avaient depuis long-tems 
éloigné du commerce des Muses, a repris ses 
chères et douces occupations, et bientôt nous 
allons jouir du fruit de ses loisirs : il met dans 
ce moment la dernière main à un poëme épi- 
que qui a pour titre : La prise de Constant 
iinople par Mahomet H. Les faiseurs de 
calembourgs n'ont pas manqué de dire que 
dans un pareil sujet l'intérêt doit aller tou- 
jours en croissant 



Un autre po'éme épique nous est encore 
promis : c'est celui de Bayardy par M. Du- 
reau-Delamalle. N'en ayant entendu que 
les deux premiers chants , je ne puis vous 
parler du plan, mais la versification m'a 
paru d'un ton ferme , et d'une bonne école. 
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Quant à la Guerre sacrée de M. de Fonta- 
nes , je ne saurais , M adanie , vous en donner 
des nouvelles. Je crains bien que ce ne soît 
une grande espérance trompée : il est un 
âge où les longs ouvrages font peur , et il 
y a déjà long-teras que M. de Fontanes y est 
arrivé. 

Néanmoins vous voyez , Madame , que , 
malgré les envahissemens de la politique , il 
est encore quelques personnes qui entre- 
tiennent les faibles et derniers restes du feu 
sacré , et en raniment les mourantes étincel- 
les. C'est un grand et beau dévouement, 
dans ce siècle de fer, de cultiver les lettres 
pour elles-mêmes; car, allez offrir des vers 
à un libraire, il haussera les épaules, et 
vous tournera le dos. Aujourd'hui , l'on com- 
mande des brochures politiques, on les 
paie à très-haut prix ; mais pour des poèmes , 
pour des ouvrages quihonoreraientla nation, 
on se garde bien d'y penser. Brise ta plume , 
malheureux poète, abandonne au feu ces 
vers , ta plus douce espérance, ou bien tra- 
vaille à tes risques et périls : il n'y a pas 
d'argent pour toi. D'où vient ce dédain su- 
perbe et cette profonde incurie pour les arts 
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qui b^oreqit le plus l'esprit hupiain ? Ce^t 
qpe le moment présent est tout pour cer- 
tains esprits etjroits et à courte vue. Leur» 
|)r.opres intérêts tiennent tant de plaçç, qu^il 
f^t impQ|$$ib}.ç de {rpuyer un iponi^nt pour 
30pgpr à ce qui pourrait illustrer la France 
dans la postérité. O grand siècle , que le 
professeur Ti«sot viept de frapper d'ana- 
thème , siècle ou }a muuiCicence du grapd 
roi ^IJait jusqu^au fpiud de leurç retraites 
chercher le;? $ayam étrangers ^ pu des mi- 
nistres qui partageaient sa gloire n'étaient 
pas étroitement renfermé^ dan$ un jour 9 et 
jetaient quelquefois leur^ rçjjards ^pr Taye- 
ijir, ton oiubre nous protège encore, quoi- 
qu'en di^e l'Athénée , et ton sQuvenîr vivra 
éternellapieut parmi les horumes l 

Il u'est pa^ inutile, Madame, de prendre 
date et de CQU^îgner ce fait iynportant de 
trois pgëmes auxquels trois poètes travaillent 
eu n^ême tems. Je ypus ai aunppcé précédem- 
ïuept le Philfppe^i4ifgl^te de M. Perceval- 
Gra^dmaison , }es Maçhabées de M, Ray- 
nouard , et le Tu^fc de M, Campenpn : vous 
voye? que tput esppir n'est pas encore pcrr 
du : il eçt bon de le rappeler^ ne fut-ce que 
pour protester contre cette insolente as- 
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$çrtioa ». qqe le$ Fi aiiçai3 n'oiit pas h XàU 
épique. 

Je voifs ai parl4 dans ma dôrnièr^ l^ttf^ 
de^ projets du pacha Î^Qh^wed-AU ppqr 
^hplir et rendre au çominerce toiite sa H^ 
berté $iir ]le§ côtes d'Afrique; je vpus 9i dit 
9pssi qudques mpt^ d^ Tappel fait i çist 
ëprd aui^ aiitres peuple^ par rjËspagne /Qt 
l£$ PayS'B^s : tout fait sentir d^ plus en 
plus la nécessité de m$sures prornptes et 
décisives. Ces forbans ne se contentent plq3 
d'un pillage général ; lenrs galères , chargée» 
de la peste , 1^ prpinènent snr tontes le§ çâ^ 
tes de r]^nrppe , iE||)ordent les vaispe^n^ 
qu'elles rencqntrent , afin 4^ l^nr inpcu)ep 
ce funeste pqison. Cette vipl^tinn impf^ d<^ 
tous les droits , cette agression d'nn npnt* 
vean genre, ^ippellent tout ^r-ji^nfi^i^ et V^t,^ 
teniion et là vengeance 4e;i peuples çiyiji-* 
sc^ , et font sentir plus que jan^aîs I^ néces- 
sité de reconstituer sur des basçs immuables 
cet ordre qqi a traverse les siècles avec tant 
de gloire , Tordre de Malte. Je sais les ob^ 
jections que J'pn peut faire k cet égard ;. 
ifl^is cet prdr(?^ religieux pendant les cp:oi^ 
sades, chevaleresque et conquérant sons 
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François P% maritime enfin depuis Henri IV; 
ne pourrait -il être modifié, et, sans rien 
perdre de l'austérité de ses statuts , devenir 
une espèce de sentinelle établie siir la Mé- 
diterranée pour protéger la liberté du com- 
merce ? Les souverains assemblés en congrès 
général à Vienne, en i8i5 , reconnurent 
l'urgence de sa réorganisation; ils étaient 
sur le point d'accorder aux chevaliers de 
Saint -Jean de Jérusalem l'île de Céphalo- 
nie, lorsque la révolution du 20 mars 
éclata. Depuis cette époque , des questions 
plus importantes ont été agitées ; mais , 
maintenant que le continent jouit enfin , 
sous l'égide de la légitimité , d'une paix si 
long-tems désirée , ne serait-ce pas le mo- 
ment de prendre des mesures vigoureuses 
à l'égard des régences barbaresques , et de 
faire disparaître , comme je vous l'ai déjà 
dit, cette tache honteuse du milieu de la 
civilisation. C'est sur cet important sujet , 
qui mérite toute l'attention des princes 
chrétiens , que M. de Valori , à l'instar du 
grand Rousseau , dont il s'efforce de suivre 
les traces , leur adresse une ode où respi- 
rent l'amour de l'humanité et celui d'un 
ordre auquel il appartiwit. 
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ODE AUX PRINCES CHRÉTIENS^ 

COISTRE LES RÉGEÏ^CES BARBARESQUES. 

Erg^ in txercitû nostro dus Deus tst , etc. 
Par AL., chap. XII , T. la. 

Que. pensez-vous, rois magnanimes, 

D* Alger et de son vain défi? 
Abandonnerez-vous nos rochers maritimes 
A des pestiférés , transfuges d'Amalfi ? 

Souffrirez-vous long-tems encore 

Que le pirate . du Bosphore 
Enchaîne le conunerce en son cours renaissant ; 
Que nos riches moissons , pour l'Afrique embarquées. 

Chargent les flottantes mosquées 

Dés aventuriers du croissant ? 

Assez long-tems de vils corsaires ^ 

Sont venus désoler nos bords : ' 

Cest en vain qu* Albion , armant ses insulaires , 
A foudroyé leurs tours et dépeuplé leurs ports j 

£n vaiii le trident britannique 

Brisa le sceptre tyrannique, 
£t confondit Torgueil de leurs deys fugitifs ; 
En vain Jérusalem annonçait leur ruine; 

Faut-il que sa sainte colline 

Pleure encor de nouveaux captifs ? 

Non ! c'est consentir à l'insulte 

Dont on veut flétrir vos drapeaux : 
JR-ois , si l'humanité vous confia son culte , 
Arrachez nos chrétiens à de honteux travaux I 

C'est trop honorer des barbares 

Qu'assembler chez les Baléares 
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Cette forêt de mât» d*où part rairatn TCDgeiir ^ 
0^9 faut-41 opposer à ce treapeeu d'esdsnre» ? 

Soumis à Tanneau du pêcheur. 

IVinces, voilà f fie guerrière, 

Arsenal de la chrétienté, 
Qui fut , sous VM aïemç , rimœûOe faospitaiiéfe 
Qu*à la noble valeur ouvrait la pîélë 9 ^ 

Toum«K les yeuK irers cette wvm 

Qu'a fui la charité plaÎB^ive; 
Rappelez-y des pnnix le giaifVH impaUeiit. 
Les voilà devant vous , ceshijLmides cafBtF^e^ 

Où voguaient ces bar^pies saoséen 

Qui ûserA f rembler l'ofifflut f 

Mais comment ^t-elle soumise 

Cette vierge de Tocëan , 
Cette île dontPai^toche au seul preux ^t permise. 
Ce roc qui fut deux fois recueil de Soliman ? 

Paf nm foiuHbe inattendue 

S^ gloire en un )pnrfot vendue ; 
Uennemi de la foi maf ehanda sa cité ; 
Et du chef des croisés }e ejisque i|ërédi|ai9e • 

Fut prpdaîDé son tributaixv 

Aux autels de la liberté. ^ 

Dans ce jo|ir de troub}? ^\ d'^fel^pcs, 
Villeneuve , oii donc étiez-vous ? 

♦ Malle. 

** On ne prë|ead laîve ici allttsion qu'aux auteurs Se Vhà^ 
lame trahisoa qui lÎFra Maite aux agens du Directoire , et non 
ternir la gloire d«s braves guerriers (raaçait tl des estimables 
sayans qui se dévouèrent à Tespédilion d'£g|rpte. 
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Au palais Magistral , où B(»teflitteillateiit Èti aritièi; , 
Raymond * leilr apparaît , eâfteiitté dé cotutoUt : 

Le phare dePtolëtiiâïdti' 

Voit d'ilH Vigûttcour ifllrëpidé 
S^élandsr le ûtntâme, ftiûsi qu'Un fier lion; 
£tG<S80n,«* qui frappa Id reptile kVà^ sombré; 

Menace encore de soft ombré 

L'iiydre de la rébéUioâ. 

Alors une voix séccàali^ 

Sortit deFantrC; diëSifiOdlérs ; 
« Tremblci , ^oiïs des forfidi» î^géftéîé àtiilliâlit? , ♦^ 
» Les paladins du Chrilt kAitdfit <^e9 fO(^érÀ I 

» Tremblez ! joA bkàïm ftSSassittë» 

» Mutilent jusqu'ciâ^ Mfrfàôiliéà 
» Uarbre saint épfk Qmà ^mifàmAism ^ti«rrier^ ; 
» Croyez '^ihoi y G*«9t eà v&iû qu'ilhéligtie puissantiî 

» Met une enchère aViHsMifitè 

» Sur le temple ànsràtt^sM^I»* 

» Quand Malte, .d'écueils entoui'^ | 

» A leur flotte offrait un rempart | 
p Sur ce mont catholique une. mam^garëe 
» De la religion déchire l-éteadart; 

» Le châtiment suirra Tinjure; 

» Le ciel, qui punitle parjure, 
1» Pour Tagresseur impie apr^>aré des fers ; 
» Et la postérité y qui maudit les perûdfis^ 

j> Au front vieilli des pyramides 

» Lira sa fuite et ses revers. 

» Un jour, Tenfant de la Guinée 
» Ne nsdtra plus pour le ftialheur ; 

* Grand-maitre de Pordrev 

«* Dieu-Doané de Goson^ rommandettr^ qui lua un flcr- 
peut énorme qui désolait Rhodes. 
**♦ Le Directoire, 
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» LesrQisafTranchirputBaraoeiiifoftutiée) 
» DqdI un lâche traûe ojatrageait la couleur ; 

» Et des chrétiens, nohle^ victimes, 

7) Les droits seraient moins légitLme& ! 
» De l'homme, diront -iU, vengeons la dignité : 
» Preux, allez dans .l'Afrique pîi gémissent vos frères , 

» Rompre la chaîne des misères , 

» Qui pèse sur l'humanité ! 

» Ils régneront dans l'Ioine 

» Qu'illustrèrent leujT^jéteBdartst 
» ;Forban$ , tremblf? eiicor. ! c'est de Céphakmîe 
» Que sur les flots vaincus vous suivrontnos regards ; 

» La nuit nous verca sur cette île 

» Explorer la course inutile • 
» Que tentent des esquif» r%vis à nos colons , 
» ]^tdan^:VAdiiatique, à l'abri de leurs pièges, 

» Livrer vos voiles sacrilèges 

» A la fureur des aquilons»» 

Tel fut , au jour de la détresse , 

L'oracle d'un soldat du- Œrist. 
Parlez, qu'il s'accomplisse , et Qu'une sainte ivressfc^ 
Console , ô rois chrétiens , son immortel esprit ! 

Ces bords ou trionîpha Tourvilîe * 

Entendront un peuple servilé 
De la nature enfin respecte!- les vieux droits , 
Et du croissant d* Alga: déplorer Tesolavage 

Sur l'inabordable rivage 

Oii YiQiers transporta îâ-croix. 

Non, non , elle n'est pas brisée 

Lta couronna antique des preux l 
Pai* de grands souvenirs Malte favorisée 
Des guerriers rédempteurs semble attirer les vœux. 

* Tourvillc , Suffren, etc. , élevés à M;Jle.. . 
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Princes ; hâtez ce jour propice; 

Relevez ce pieux hospice 
Qui vit de leurs bienfaits les chrétiens revêtus ; 
Qui vit ces protecteurs du cominerce et du temple , 

Par la sainteté de l'exemple , 

Séculariser leurs vertus ! 

Par M. le; comte H. de Valori, 
càet^alier non prof es de l'ordi-e^ . 



Je reçois à Pinstant une brochure qiii a 
pour titre : De la Législation de la Presse , 
par Tauteur deis Lettres à un Jacôhirt. 
Comme cette question occupe aujourd'hui 
tous les esprits , chacun s'empresse de pu- 
blier ses idées à cet égard , et les brochu- 
res encombrent les boutiques des libraires ; 
mais s'il y à beaucoup d'appelés , il y a'peu* 
d'élus. L'auteur dont il est ici question' 
est du petit nombre de cetix' pour lesquels 
le public ne resté pas indifférent , et sôiï 
nom est un gage assuré du succès. Je n'ai 
point encore eu le tems de lire son ouvrage , 
mais je me propose de le comparer soigneu- 
sement avec le projet de loi , et de vous 
en rendre un compte détaillé dans ma pre- 
mière lettre. 

Je vous envoie la liste des souscripteurs 
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pour les naufragés de la frégate îa Mé^ 
3use. Cette liste est beaucoup plui» curieuse 
qu'€)li»^ne Icf pâfôît âti premier coup-ti'orfh 

Les Chambres , depuis leur ouverture , 
se tiennent scrupuleusement enfermées dans 
leurs bureaux ; elles semblent craindre le 
grand air. Il faudra bien cependant aborder 
tôt ou tard les grandes questions et paraître 
à cette tribupe , si long-tems veuve d'ora- 
teurs. Toutefois, si pn.ne parle^pas , on agit^ 
çt il paraît qu^un^ nouveau parti vient de se 
former. Ainsi ^ outre les ultra , les royalis^ 
tes , les mdépendans et les ministériels , nous 
aurons désormais les significatifs. Si vous 
voulez savoir au juste ce que signifie cette 
dénomination , lisez un article inséré dans 
les Archives poUUques^ et qui a pour titre 3 
Du Ckpia^ des Hommes. 
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